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ECRITES DES MISSIONS
Etrangères par quelques M il­
lionnaires de la Compagnie 
de Jefus.*
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J e  vous fais fart de quelques 
Lettres qu'ori a reçûës depuis peu 

de nos Pères, qui font à U Chi­
ne» & dans nos dutres Mijjtons
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etc écrites ,, me 
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à ■ - ' V :mus "V - *  

i * -avec
eüx, des benedictionsùuil don*

i  1 m i

rte aux fan®  travMux^ik nos 
Frétés, qui font a l'autre extre* 
mité du monde,

Outre le •çele de la gloire :dc 
Dieu , 0  l'intereft que tous Ut 
membres de la Compagnie dot* 
vent prendre, a ce qui regarde le 
Corps, ceux qui parlent £ oudork 
on parle ic i , nous font unis d’urie 
'fndnicrc particulière, Nous lés 
rêvons connus, nous avons vefcu 
avec eux » il efi bien confiant 
de J f  avoir qu 'en f i  peu -d’années 
ils ayent déjà fa it de j i  grands 
fru its , 0  qu'ils Jôient en état 
avec (a grâce de Dieu S en faire
J e  faancoupfins grands, P rfu ç



e que tes premières Letres 'Vous 
front auflt agréable s.qu'ellesJont 
\difontes, je m’engage 'volont­
iers à 'Vota en envoyer defem* 
labiés a mejure qu’on les recevrai 
Quelque grande quait été dans- 

ojlre Compagnie i dés le temps 
de fo n t  Ignace GF de fo n t  Fran» 
fois Xavier y fitte ardeur pour 
les JMi fiions Etrangères , qui ejb 
comme l’ame GF telprii de nojfre 
Infiitut : Vous fiaeve^ mieux que 
moi que bien loi# de s y  eftre ral~ 
lentie, elle sÿ< ejb confirvéej par 
la mijericorde de Nojlre Sei- 
gnenr, dam toute Jà fo r c e , GF 
quelle s’efi m efoe en quelque 
Vfe accrue parmi nou s en ces 
ftmiers temps.

&  •  f  •a il)



Il y  a près etun Jtecle que les 
jefuites de France ont eu le bon­
heur de porter la Foi, ou de tra­
vailler a la maintenir & à 
l ’augmenter tous les jours dans 
les Ifles & dans la Terre-Ferme 
de l Amérique Aderidionale , 
dans les Pais les plus fauvages 
du Canada &*de l'jdmerique 
Septentrionale, & dans tous les 
Royaumes du Levant3, ou elle 
eft opprimée 12? perjècutée par 
l'infidelité & par le JchiJme. 
Mais comme f i  ces grands Pais 
eujTent fié des bornes trop étroites
a leur Xele, ils ont cherché encore 
a l'étendre plus loin.

0_ Dans la Grèce. l'Anatolie , les Ifles de 
l'Archipel, la Syrie, l'Egypte, l’Armenie, & 
la Perle.



î l  f e  t r o u v a i l y  a présde 
cinquante aps, ( 1C58 ) une oc- 
cttfion d’aller à la Chine, &1/ ’ r. -,
dans les Royaumes Voijins} 
de tenter mêjme l’entrée du Japon» 
où la fureur des Tyrans dejoloii 
cette Eglifi autrefois fifiorijfen* 
te. ZJn très grand nombre à e je -  
uites de toutes les Provinces de 

France s'offrirent pour taie f i  
m e expédition. Jldais comme 

le nombre qu’on demandoit étoit 
limité i on rien choifit que vingt*

Î |m ont confontmé leur v ie  dans 
es travaux les plus pénibles de 

l ’Àpofiolat. .
ZJne infinité d*autres animes  ̂

du mefme ejprit & du mefine 
%ele , ont depuis foupiré après ces

&  1  < *  <
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irtè]rttesi& lrjfldrts.quoique 
là moiffbn:fldr trts-a
è r l t  champ très-va^
capable: d'occuper uniflut grand 
nombre d’Ouvriers Evangéli­
ques que route" t  Europe ri* en veut 
fournir, 'iù'-&ft:-tU h  douteur de 
mourir fin i vo ii due de loin cette 
Etrre de benediStton ,que Dieu 
fèmbloh leur promettre.

‘Une Lettre du fameux Pere
ce

■* i - ,  *  ^ . s -  , %  . ^  -

je u  divin, que le Sauveur a ap­
porte du monde , & qu il a com-
1 , À ' . v AA jI 1 ~ ■ ymuni apte aies jTpotres, r 
encore plus vivem ent ''te; X^è 
dans tous lès cœurs,' Nous eûmes 
la conjol'ation 
d'un mente diJUnguê} & d'une



I edpacttéreeomiïë, f i  prejenter a 
tenvi en chôme Province, pour 
aller facrifier leur Vie & leurs 
talens a la gloire de U Croix du 
Sauveur.

Cette Lettre ayant fa it les 
me (mes imprejjions fu r l’ejprit
d m  Adiniflre a f i g e  0* %elé 
pour les intcrejls de la Religion ,  
il regarda la conversion de la. 
Chine comme une entreprifi des 
plus glorieufes a la  France mi on 
puflfaire du Rcgne du Roy.Com­
me d travMlloii alors a perfe-  
Bionn.txki' Sciences 0* les Arts, 
& qu'il fia vo it que les Chinois* 
f i  piquent de ces comoijjançes 
plus que: mÜe autre Nation du

“ J

a Feu Mooficur Colbert*



monde , il Crut que rien n*était 
tins capable de donner aux Jcien- 
ces & aux arts un nouveau lufire 
due la communication des décou- 
vertes qu’on pourrait faire a U 
Chine}&que rien en meme temps 
ne feroitplut propre à faire rece­
voir l’Evangile a la Chine , 
que d y  envoyer des hommes 
qui fuffent également ̂ éleg pour 
le làlut des omet > & habiles data 
les Sciences de l'Europe,

La mort de Ce grand homme 
retarda l'execution d'un f i  noble 
projet ; mats le %ele de ceux fur 
qui on avait jetté les yeux pour 
une f i  grande entreprifi , ne s’é­
teignit pas. On l’éprouva qucL 
ques années apres ; lors qu’un au-



! tfe M inière * animé du mejme 
ejjrrit & de la mejme ardeur que 
le premier 3 voulut Je Jèrv itd e 
l'occajton de l'Ambafjade au on 
envoyoit à un des plus puijfans 
Rois des Indesb, pour pour Cui­
vre un Jiglorieux dejfein. il de- 
manda des Ouvriers Evangéli­
ques aux Supérieurs de mjlre 
Compagnie : Et comme tous nos 
Colleges 3 & Jùr tout ceux ou les 
Jefuttesfont leurs études de Théo­
logie jjont comme autant de fain- 
tes Academies des vertus & des 
Jciences propres à former des hom­
mes jdpojloliques, & comme au­
tant de fervent Séminaires des 
Adtjfons Etrangères 3 on trouva

a Feu M. de Louvois,b Le Roy de Sianu



4 Paris dans le p u t  Collège de 
Louis le Grand un beau*- 
coup plus grand nombre de Mil* 
fionnaires au il ri.y avoit depla* 
ces a, remplir p r i e s  Vaiffieaux, 

On en choijît fix 3 que leur, 
menu & leur habileté dans les. 
Mathématiques rendaient pro 
près pour cet important dejfein., 
Le mérité de ces premiers M i fi, 
fionnaires fit qu’on en demanda, 
bien-tot un plus grand nombre. 
Sa Majefiê eut la bontéd’en en-, 
moyer quinze autres,. Ceux-ci fu ­
rent fu ivis quelque temps après 
par plus de fix an te , qui font ré-, 
pandus dans les vafies Provinces 
de la Chine , & dans ptefique

* Les Feres de Foncaney ,Tachard f Ger- 
feillon, le Comte , Bouret & Vifdeiou.



tous les Royaumes des Indes1, 
comme vous le njerre'^par la leç« 
ture de Lettres que je vous en■*
voye.

Vont n y  'verrez pas tous les 
travaux , tomes les perfeçutions 
-quils ont eu a fiuffrir ,-ni tous les 
dangers aufquels ils Je font vus 
mille Jais exÿofenils ne mus en 
écrivent ordinairement que ce 

| qu’ils ne peuvent abjolument nous 
cacher. Aiais j e  croirais trahir U 
caujè de Dieu , 0* raüentir le 
%ae de ylujîeurs d'entre vous, f i  

| en attendant l'occafion de vons eri 
faire m  plus grand détail, je  ne

« Dans le Toaquiu > k  Bengale, le Madü- 
ré, l i a  Côte de Coromandel, & à Suifjç

Iw s du Qi^d MogoU '



vous difois/n peu de mots ce que 
nous en apprenons d’ailleurs. J e  
fça i que l’amour de la Croix çÿ* 
l'ejperance mejme du martyre font 
comme le premier attrait} par le- 
uel Dieu appelle un grand nom- 
re de AdiJJtonnaires, & vous a? 

vet^ connu comme moi plufeurs 
de nos Freres, qui dans la refolu- 
tion de Je confacreraux Adijjtons, 
n’ont rien vu  qui les déterminât 
à l’une plujlot qu’à l’autre, que 
l’ejperance d’y  trouver plus de 
foujjrances 0* de dangers.

De plus de quatre?vingt dldif- 
fonnaires François, quiJmt par­
tis depuis quinze ou fei-çe anspour 
la Chine,&pour les îndesOrien- 
pales, vousfa&e^ donc que plu*



fieurs ont fa it naufrage3; au (des 
maux contagieux contractez atf 
fèrvice desSoldats & des Mate ­
lots malades furies Vtijfeaux 3 ou 
des Chrétiens & des Infidelks 
dans les Terres, en ont emporté un 
grand nombreb , que d'autres ont 
été longtempsempriJomcz/GP'

«  Ceux qui Tout morts dans les naufra ges;
Les Pcres Barnabé, Nivet, de Thipnville, 

St Philippe* Avril.
b Çeux qui fpnt morts en chemin ou dans 

les travaux des MifGons , ou de maladies con* 
traces au fervice des malades. p

Les Pcres Rochette , de Serlu , de S/Mar- 
tln , Richaud , Ducha , de Bczc , Archam-i 
ibaud ,  Marcel le Blanc , Maximin Michel, 
Iparegaud, Gcneix, de S. Leu, Burin, Dolzé. 
de le Ftere Daudy.

c  Ceux qui ont fouffert de lpngucs St de 
tudes priions.

Le Pere de la Breüilleà Siam. Le Pere 
d’Efpagnac mort au Pegou dans les fers, Les 
Pcres Tachard , de Bezc, Coluflon , Marcel 
le Blanc, Comilh , Pierre Martin > Bcai^
»Ü!“t*4çït«S



Ont enduré dans les fers plufieun 
mauvaistraitemens famxmtu* 
l é  dès P^ens &  dtSjHètetiqtïe$i 
vous'pouveZtfiJement mous f i ­
gurer or combien d'autres-eroix 
itft rxpqfê un Mijjionmire \ qui 
rentre dans un Pais, dont il ne 
Jja itn ila Langue ni lesmœurs 
ni les coutumes ,  auxquelles ce­
pendant il èft 'obligé de fie coh- 
jbrmerpour h  v ivre ,pour le veÇ- 
tir pour les autres) maniérés 
qui regardent la jocieté civile. 
J\dais Dieufiûlcotmoifides 
(ècutions que leurjufèitè 
tni dufaut des hommes.'Qt^peut

maniere que ~ 
raconte Hen àës itèm 'es,

qui ne convienne en atout
wfi



ios M  ijjiomaires, & peut-eflre
[en tout à quelques-uns d’eux en

Les Lettres de nos Peres vous, 
apprendront U feule chofe qui 
puijfe les; dédommager de tant de 
travaux & de foujfrances. Ils 
convettijjènt chaque année plui 
fiems milliers d’infidedes, CP 
quoique leur v ie  foit tres-penible 
& tns-aujlere, Dieu l'alfaifon- 
ne de tant de conjilations » qu’ils 
craignent que cela n’emporte une 
partie trop conftderable de leur 
réoompenfè.’ -

Quelque %tle qu'm puijfe a- 
voir pour procurer.a ceux qui por­
tent ainji le poids de la chaleur 
& du. jour, tespetits fidagemem  
qui leur font nscefjàires, le nom«



bte des Ouvriers- ejl f i  grand , 
au on ne peut pus juffire a les en­
tretenir. Pour contenter lafainte 
ardeur de plufieurs qui démon - 
dotent à partir, & pour fatisfai - 
re aux bejoirn des Peuples qui 
nous appelloient , on a été obligé 
d’envoyer un grand nombre de 
Mijjiomairesjùr les Jeuls fonds 
de fa Providence, & comme les 
établijfemens quon a fa its , font 
en ajjeXyrand nombre, il a fallu 
les partager en deux Î^ice-Pro- 
'virnes Françoifes, l'une a la Chi­
ne , (St l’autre dans les Indes 
Orientales.
• : Ce ne fon t encore i c i , Mes 
Révérends Perès, que les prémi- 
xes.des fruits de ces établiffèmens 
rtaiffmsque nous vous prëjèntons,



rous vous conjurons de nous au 
lier par vos voeux} par vos priè­
res , & par vos Jacrifices, a en 
obtenir dans la faite de la mifert- 
corde de Dieu y de beaucoup plus 
conjiderables,. Les Fidelies infa 
truitspar vos Joins de ce qui Je 
pajfe dans nos AdijJtons} Voudront 
bien contribuer par leurs faintes 
libéralité%, à l’entretien des Ou­
vriers Evangéliques, & far tou( 
a la Fondation aes Cateehifies , 
dont chaque MiJJtonnaine a be- 
Join pour dijpojèr par leur moyen 
en mejme temps O* en divers 
endroits 3 plujieurs Infidell es au 
fairit Baptejme. Vous verrez que 
nos Peres recommandent avec de

V i

infiances de leur en pro­
curer , 0* quils s’oublient eux-** • * e ij



mej/net j>oitr ne fo y e r  qua ce qttt 
efi de pus necêffàrre au bien de 
leurs Eÿtfit. / , ^

Quelle confolatfon ne Jfèra-ce 
pas p u r  ceux que leur famille ou 
%urs affaires attachent en Euro- 
p sK& que leur xçfy p r ie  quel- 
qùeffk en ejprit jufques dans nos 
Ad i[fions, davoir un homme qui 
travaille en leur place, & avec 
qui jlspuiffnt partager la gloire 
a  avoir gagné chaque armée cinq 
ou fix cens InfideUes a Jesus- 
Christ. Car on nous affûte 
qiïitriefl prefque 
jîonaire qui n’en convertiffe b p u  
prés ce nombre, jouvent mef-
me davantage. J e  n’apporterai 
point ici les motip prefftns, qui 
pourtoient engager les pèrfimès



quiont quelque confiances vous, 
à: s’interejjèr a une autre fifainte 
& f i  importante : le befim de fit- 
tisfaireata jujlice de Dieu pour 

i  fis peche^ ; la necejfité de lui ren­
dre ame pour ame y quand par une
vie. peu réglée, on lui en a dé­
bauché quelqu’une ; tant de dé­
pendes inutiles dans un fiecle ou 
l'on a porté le jeu » la home che- 
re le luxe jujqu'à des excès 
énormes j l’obligation où l'on ejl 
de faire un faint ufitge de fies 
biens t & de pratiquer les bonnes 
autres. iHufieurs enfontquijont 
louables & Comtes a la vérité ,  
mais qui ne vont qu’au foulage- 
ment d’une mîfire paffagere, au 
lieu qu'il s'agit ici de fauter des 
mes j de lés rendre heureufis



pour toute l'éternité. La moindre 
épargne fujfiroitjôuvent pour en­
tretenir dans les M i (fions plu- 
fieurs Ouvriers qui travaille- 
roîent fans relâche à la converjipn 
de ccs vafics Pais enfevelts de­
puis tant de fiedes dans les tene- 
bres du Paganifine.

Que ne devons-nous pas e f  
perer, pour peu que nous Jôyons 
fecourus, des fuites de cette entre- 
prijè, qui malgré tant de révolu - 
rions y tant de persécutions & tant 
d'objlaclesfujcite^ de toutes parts, 
g r  fouventdes endroits.mêmes, 
d’où l'on àvoit cru devoir ejpe- 
rer le plus de fecours & de pro- 
teéiian, a fait de f i  merveilleux 
progrès î &jt en quinze années 
de tempeftes & d'orages nos Fre-



|>w ont eu le bonheur ̂ avancer f i  
ifert ce grand ouvrage de la grâce, 
[que ne doit-on point attendre dans 
\des temps plus tranquilles t &  
dans des conjonctures plus favo­
rables, lors que la bonne œuvre 
[fera plus connue & plus goûtée 
des fidelles, comme elle ne peut 
manquer de tefire de plus en 
plus par tous ceux qui aiment 
Dieu & Jim Eglife.

Nous ne manquerons pas au 
refie, avec la grâce de Dieu,d Ou­
vriers propres a ce grand ouvrage. 
Nous femmes feurs, Mes Révé­
rends Pères, a en trouver parmi 
vous d.'excellent cjr en très-grand 
nombre, dés que nous marquerons 
que le Seigneur en a bcfein. Mais 
ceux que leur âge, leur fanté ,



ou t ordre de leurs supérieurs ar-
^  r ,  ,  .

riant en Europe, peuvent »’effare 
gueres moins utiles aux Afijfîons 
m e tous les autres y  en prenant la 
Parole pour tant de Peuples aban­
donne^ t qui crient qu on errvoye 
à leurs fecourS y mais qui ne peu­
vent f i  faire entendre de f i  loin ; 
leur necejpté nen efi que plus di­
gne de compaffion. f e  vous la 
recommande de tout, mon ccenr, 
&• je  fitis dans l* union de vos 

faines purifias avec tout le refi 
p e il pojjible,

M^S REVERENDS Peres

Voftrc très-humble Sc tres-obéïflànt 
ferviteui > C h a rx  b s l $ -G- or 
b i bm , de la Compagnie de Jcfus.

L E T T R E



L E T T R E
DU

P. M A R  T ï  N,
Miffionnaire de la Compa­

gnie de Jefus} au P. DR 
V i l  l  e  t  T e  , de la mê­
me Compagnie.

JL Balajfor, dans le Royaume 
de Bengale, U Janvier 1699,

^ y i o t l  R ev  £ REND P è r e ,

T . c .

On m’a mis entre les mains 
les Lettres que vous vous éte$

A



Lettres^ fMlçMS— . 
c la peine de m’écrire. 

Je ne vous dirai pas le plaifir 
que j ’ay rcfienti en recevant 
bes marques de vôtre cher 
fou venir. Il eft plus'doux que 
vous ne penfez d~ apprendre 
dans ces ex rémitez du mon­
de que nos amis ne nous ou­
blient point > & que pendant 
que nous combattons, ils lè­
vent les mains au Ciel , 8c 
nous aident de leurs priées, 
J ’en ay eu, je vous allure, un 
très-grand befoiu depuis que 
je  vous ay quitté > 8c je me 
luis trouvé dans desoccalions 
qui vous paroîtroient bien dé­
licates > 8c bien difficiles , fi 
je pouvois vous les marquer 
ici.

Je fuis venu dans les Indes 
par 1’ ordre de mes Supérieurs* 
Je vous avoüeray que je n’ay 
ta  aucun regret de quitter la

;
:

'
i

I



MiffanMtris de la C, de J, j. 
rfe , mon attrait étant pour 

nc aairp Mtffion > ou je  
royois qn.il y avoit encore 
las à fouffrir & plus à travail­
ler. J ’ay trouvé ce que je cher- 
chois plutôt _ que je n’eufl’e 
penfé.Dansle voyage je fus 
pris par les Arabes > & retenu 
prifonnier pour n’avoir pas 
[Voulu faire profelïïon du Ma­
so rp et ifme.:; Quelque envie 
ÿ i’euiîènteesLnfideiles de fça* 
oir qui nous dtions le P. 

[Beauvollier mou Compagnon 
L&moy-, ils n’en purent venir 
j-à bout i & ils crurent tou­
jours que nous étions de Conr 
uantinople. Ce qui lestrom- 
?oit * eft qü’iis nous voyaient 
ure des Livres Turcs & Per- 
fans, Nous les laiffâmes dans 
cette Erreur y jufqu’à ce qu’un 
d’entreux s’avifa d’exigerde 
nous la profeifron de leqr matu

A i)



4 Lettres de quelques 
dite Seéte. Alors nous -nous

j

déclarâmes hautement pour! 
Chrétiens, mais tou jours fans 
dire'nôtre Pais. Nous parla' 
mes:même très -fbrccmenccon- 
cre leur impofteur Mahomet j 
ce qui les mit de fi maùtfaife 
humeur contre nous , qu’ils ! 
Parfirent le Vaifleau,quoi qu’il 
appartinft à des Maures. 
nous menèrent à terre ? w  
nous mirent en prifon. Ils| 
nous firent comparoître plu- 
fieurs fois le Pere & moy de>| 
vantdes Magiftrats ,pourtâ-j 
cher de sous féduire y tnaisj 
nous trouvant toûjours -, par! 
4a mifèriaordede Dieu, fer-1 
mes& coïiftans , ils Te laiTe-1 
rent enfin de nous tourmen- \ 
iter , & envoyerentun exprès | 
:*su * Gouverneur de la'Provtn- j 
'cepourïçavoir ce qu'ils'fe-1 
roient de nous. On leur or-

3



M'Somaires delà C: de J. j 
oona de noùs mettre en ti­
erce , ppurveu que nous ne 

uffions pas Tronqués ». c’eft-à- 
ire ,European$. Ils ne foup- 
oQaerent jprefque pas que 
ou s Le fumons , parce .que 
oûs patUons, coujoura Tare » 

que Le Pere Beauvollier 
e lifoic que des Livres Arab­
es , & moy des Livres Per- 
ns. Audi le Seigneur ne 
ous jugea, pas dignes dans 
ette occafioe de fouifrir la 
.on pour ta gloire de Ion 

’aint Nom » 8c nous en fûmes 
■uitees pour la prifon »Ôc pour 

clques autres mauvais.trai^ 
mens.
De là nous vinfmes à Sura­

te , • où le P. Beauvollier de­
meura pour être Supérieur de

n  b i
P

* Cette Ville c illa  plus fameufe des Inde.» 
pout le commerce. Elle appartient au GrandMogoJ.



îtf /. Lettres de quelques 
la Mai&tf que noùSy àyëùs. 
J ,oarrmoi' je ' ne vn’y  «frétai 
-pas, mais je paflai dans le Ben­
gale , après avoir couru rifque 
:plu s d’une fois de tomber en- 
:rreles mains des Hollandois. 
r (Si-tôt que je fus arrivé dans 
ce beau Royaume, qui eftfous 
-la domination des Mahome- 
tans , quoique prefque tout 
de Peuple yfcàt Idolâtre > je
m’appliquai dèrieufemenc à 
apprendre la Langue Bengale. 
Au bout de cinq mois je me 
trouvai allez habile pour pou- 
voir me déguifer, & me jecter 
dans- une fanrntfbUri iverfité 
de Brames. ' Commenbüs n’a- 
voris eu jufqu’à prefent que de 
fore legeres connoiffances dé 
leur. Religion » nos Pcres fou- 
haitoient que j’y demeurafle 
deux ou trois ans pour pou-

* £e font les Dodeurs des Indiens*



MiJfiotttMiw de la C. àej. 7 
oir m’en inftruire à fond, 
’en àVois pris la refolution 3 
j ’étois preft de l’executer , 

lors qu’il s’éleva tout-à-coup 
ne furieüfe guerre entre les 
dahometans ôc les Gentils. 11 
’y avoit de feureté en aucun 
ieu j fur tout pour les Euro* 
eans. Mais Dieu dansl’occa* 

ion donne une force qu’on ne 
omprend pas , je n’appre- 
endois prefque pas le dangen 
e qui porta mes Supérieurs à 
e permettre d’entrer dans 

un Royaume voifîn nommé 
orixa , * où dans l’efpace de 
[feize mois j ’eus le bonheur de 
baptifer prés de cent perfon- 
nes, dont quelqnes-unes paf- 
foient l’âge de foixante ans.

J ’efperois avec la grâce de 
Dieu faire dans la fuite une

a Ce Royaume eft fur le Golphe de Beûi 
gale en deçà du Gange.
V  *  ^  a  * m  •A nij



$ Lettres de quelques 
'récolté plus abondante} mais 
tout ce que nous pûmes obte­
n ir, fut d’avoir foin d’une ef-
Îiece de Paroi lie érigée dans 
a principale habitation que 

la Roy ale Compagnie de Fran­
ce a dans te Bengale.

Comme cette Million nef 
manque pas d’Ouvriers, nos 
Supérieurs refolurent de m’en­
voyer a vect roi s de nos Pcres 
à Pondichéry , * Punique Place 
\in peu fortifiée que les Fran­
çois ayent dans les Indes. Il 

a environ cinq ans que les 
ollandois s’en rendirent les 

Maîtres. Nous y avon? une af- 
tèz belle EgHfc , dont nous 
allons nous remettre en pof- 
feflion en même temps que 
les François rentreront dans 
la Place.
t

m Elle eft fitude fur la Côte de Coro­
mandel.



Mijfiommtres de la OdtJ. $ 
Nous ferons là , mon cher 

erc, à là porte de la Million 
e M*durè , “ la plus belle, à 
on fens, quifoit au monde. 

1 y a fept Jefuites prefque 
ous Portugais, qui y travail- 

lient infatigablement aveedes 
ruits & des peines incroya-* 

Ibles. Ces Peres me firent pro- 
pofer , il y a plus de dix-nuit 
mois, de me donner à eux pour 
aller prendre parc à leurs tra­
vaux. Si j’eufle pû. difpofcr de 
moy, j’aurois pris volontiers 
ce parti, mais nos Supérieurs 
ne l’ont pas jugé à propos, 
parce qu’ils veulent que nous 
établi fiions de nôtre côté des 
Miffions Françoifes , & que 
dans ces vaftesRoy aumes nous 
occupions les Pais que nos Pe-

a M a d u ti  eft uq Royaume fitué au milieu 
des Terres dans la grande Peninfule, qui eft 
en deçà du Gange.

7
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te s  Portugais ne peuvent cul­
tiver à caufe 4e leur petit 
nombre. C’eft ce que notre 
Supérieur General le R.. P. de 
laBreüille, qui eft prefente- 
ment dans le Royaume de 
Siam , vient de me marquer 
dans fa derniere Lettre. 11 me 
charge de la Million de Pondi- 
■chery, & me fait efperer qu’en 
peu de temps il me permettra 
d’entrer dans les Terres, ce 
que je fouhaite depuis long­
temps.

Par les dernïeres Lettres 
qu’on a reçues d’Europe, on 
mande qu’on me deftine pour 
la Chine ; mais je renonce 
fans peine à cette Million, fur 
la parole qu’on me donne de 
me faire palier inceflamment 
dans celle de Muduré,qui a , 
je vous l’avouë, depuis long­
temps bien des charmes pour
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moy. Dés que j?écois en Perfe, 
je portais fouvenc mes vceux 
vers ce Psiïs—là , fans avoir 
alors aucune efperance de les 
voir exaucer. Mais je com­
mence à juger que ces defirs 
fiardens & conçus dé fi loin, 
nevenoient que d’une bonne 
fource. Je les ai toujours fenti 
croître & s'augmenter à me-
/* ' * W f liure que je m approche de cèt 
heureux terme. Vous n’aurez 
pas de peine à comprendre 
pourquoi je m’y fens fi fort 
attiré , fi je vous dis qu’on 
compte dans cette Million 
plus de cent cinquante mille 
Chrétiens , & qu’il s’y en fait 
tous les jours un très-grand 
nombre. Le moins que chaque 
Millionnaireen baptifepar an 
eft mille. Le P..Bouchet qui y 
travaille depuis dix ou douze 
ans, nous écrit que cette der~



niere année il en a 
deux .mille pouf fa part , & 
qu’en un feul jour ila  admini« 
nré ce Sacrementà crois cens; 
cnforte que les bras lui: tom- 
boienc de fbiblcfle Sc de laffi- 
tude. Au reftc > ce ne font pas, 
d it-il, des Chrétiens comme 
Ceux du relie des Indes. On 
ne les baptife qu’aprés trois 
& quatre mois d’tnftruéfcion 
& de grandes épreuves : Mais 
quand une fois ils font Chré­
tiens ,. ils vivent comme des 
Anges > & Mtduri paroît une 
vraye image de TEglifo naif- 
fante. Ce Pere nous» procédé

3u il luieil quelquefois arrivé 
'entendre les Confcflions de 

plulieurs Villages fansy trou­
ver perfonne coupable d’un 
péché mortel. Qu’on ne s’i­
magine pas, ajbûte-t-il, que 
ce loit l’ignorance ou la honte
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ui les empêche d’ouvrir leur 
onfcienceà ce (acre Tribu»
ial ; ils s’en approchent auffi- 
ien inAruics que des Reli- 
ieux, & avec une candeur 8c 
ncfimplicité de Novices. 
Lemetne Pare marquequ’il 

:ft chargé de la conduite dé 
lus de trente mille âmes, de 

brtequ’iln ’a pas un moment

ne quartier. 
Il lui feroit impolQble auffi- 
bien qu’aux autres Peres, veu 
leur pâtit nombre, de y acquêt 
-àtoutpar ‘eux-mêmes. G’eft 
pourquoi ils ont chacun huit, 
dix , & quelquefois douze Ca- 
•techiAes , tous gens fages 8c 
parfaitement inAruics de nos 
■MyAercs & rde nôtre fainte 
Religion.CcsCatechiAcs pre- 
eedenç les Pçrçs de quelques



Ï4 . Lettres dequtlqua 
jours., & difpofenc les Peuples 
à recevoir les Sacremens > ce
qui en facilite beaucoup l’ad- 
miniflration aux Miifionnai
îCs.i 0 a  ne peut. retenir fes 
larmes ide jbye &de corifola- 
tion, quand on voit l ’enapref- 
fement qu’ont ces Peuples 
pour la parole de Dieu > le ref- 
peéfc avec lequel ilsPécoutent, 
l ’ardeur avec laquelle ils Je 
portent à tous les exercices de 
pieté ,1e zele qu’ils ont pour 
l e  procurer mutuellement 
jtQo$ lçsfecours ncceflaires au 
falup,, pour le prévenir dans 
Jours befoitts., pour -fedevan- 
per dans la fainteté, ©u ils font 
des progrez merveilleux. Ils 
n ’ont prefque aucun des obfta- 
•^lesiquilb trouvent rparml les 
vautres Peuples » -parce 4u ’jls 
n’ont point de Communication 
.avec les Eùropcans, qui ont
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Mijfufhrtaires de la C, dej. ry 
Hcc & corrompu par leurs 
[ébauchés 8c par leurs mau~ 
fais exemples route la Chré- 
ienté des Indes. Leur vie elL 
xtrémenient frugale ) ils ne 
.ont point de commerce > fe 
intentant de ce que leurs 
erres leur donnent pour v i­
re & pour le vêtir,
La vie des Millionnaires ne_ «

çauroit être plus auftere ni 
lus afFreufe félon la nature.' 
ls n’ont pour tout habit qu’un 
.angotin , qui ell une longue 
iéce de toile dont ils s’enve­

loppent lé corps. Ils portent 
ux pieds des Sandales1 bien 
lus incommodes que les So- 
ues des R.ecollets ; car elles 
ie tiennent que par une ef- 
ece de groiTe chevillé à tête » 
ui attache les deux premiers 
oigts de chaque pied à cette 

chauflurc. On a toutes les pç^

s T



nés du monde à s’y accoùtu-# « - M J T j  J

hier. Ils s’abftiennent abfolu* 
ment de pain » de vin, de tou. 
tes fortes de viandes > & même

P
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de vices j mais ce qui les 
ippe particulièrement, c’effc 

ue les FrÂnquts, ainfi qu’ils les 
ommenc , mangent de la 
hair > chofe fi horrible parmi 
ux > qu’ils regardent comme 
es perfonnes infâmes ceux 
uile font.
Ajoûtez à cette rigueur de 

ie des Millionnaires, les dan- 
ers continuels o iiils  font de

r' - s ’  ̂ s ’ ■ - - ' •

omber entre les mains des vo-
fia

nomDrc que parmi les Arabes 
mêmes. Ils n’oferoient pref- 
ue tenir rien de fermé à clef»

. e peur de donner du foupçon 
qu’ils çuffent des chpfès pre- 
çieufes. Il faut qu’ils portent 
& qu’ils çonfervent tpus leurs 
petits meubles dans des pots 
de terre. llsfe qualifient Bra­
mes y  c’cft-à-diré » Docteurs , 
venus du Nord pour enfeigncr

B

eursiqui font là en plus gran 
lombreque parmi les Arabe

3
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la  Loi du vrai JJieu. v̂ uoy 
qa’îls foierit obligez de pra­
tiquer une pauvreté tres-ri- 
goureufe > & qu’il faille peu 
de choie pour leur perfonne, 
il leur faut neanmoins d’aflcz 
grands fonds pour pouvoir 
entretenir leursCatecnillès,& 
fubvenir à une infinité de frais 
& d’avanies qu’on leur fait, - 1 - - t ■ t

Ilsfouffrent fouvént de veri-

gueres que quatre ans qu’un 
de nos plus célébrés & faims 
Millionnaires fut martyrifé.4 
Un Prince, de Mf^avus1’ lui 
fit couper la tê te , pour avoir 
prêche la Loi de J É su s- 
Ch R. i s t . Helas, ofcrois-je 
jamais efperer upc telle fa* 
veur i je vous conjuré,.Mon 
trcs çher Pcre de ne ccfler

■ i i  j >

* Le y. P. Jcandç Brito.
* C'cft un petit Royaume qui eft Cfltre 

kM aim é $c la Côte delà Pêcherie,



ÏMifftotm/nris deUC. de J. i p 
par vous-môme & par vos a» 
mis, de demander à Nôtre 
Seigneur qu’il me convertilFe 
véritablement à lui , 8c que 
je ne me rende pas indigne 
de fouftrir quelque choie pour 
fa gloire.

Je me ferai un plaifir de 
vous inftruirc plus au long de 
toutee qui regarde cette char­
mante Million, quand j ’aurai 
eu le bonheur de la connoî- 
tre par moi-même; S’ilyavoit 
quelques perfonnes vertueu- 
fes de celles que vous condui­
rez li bien dans la voye du 
Seigneur, qui voulu dent con­
tribuer dans ces Pais à fa gloi­
re , en y fondant la penliou 
de quelques Cacechiftes , je 
vous allure devant Dieu, que 
jamais argent ne peut être 
mieux employé. L entretien 
d’un Catechiftc nous coûte

/  i  n  i  *
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■p̂ r an dix-huit çpx vingt çcusl 
( c’eft beaucoup pour nous, J 
c ’eft peu dechofc en France)! 
& noos pouvons comprerquel 
chaqueCatechifte gagne pari 
an à J ésus-Christ cenccin-j 
quance ou deux cens âmes. 
Mon Dieu, il y a cane de per* 
ionnes zelées qui donneraient 
volontiers leur fang pour en 
retirer onefeulc des mains du 
Démon ; du moins on le dit 
fouvcnc au pied de l’Oracoi-j 
re : nes’cncrouvera-t-il point 
qui veuille par un fi petit fe- 
cours aider à remplir la Ber* 
gerie de J esus-Chkist. Je 
connois v&tre zele pour la 
converfiondcs âmes,Montres- 
cher Pere $ vous vous étiet 
ücriâé pour aller en Grece 
ramener à ion Troispeâu les 
pauvres Schifmatiques qui 
s en font feparea depuis fi
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long-temps : Vô?re fante foi- 
lie  obligea Les Supérieurs de 
vous faire retourner fur vos 
nas : Vous aurez fans doute 
rapporté dans vôtre Province 
tout le zele qui vous en avoic 
fait fortir fi gcnereufement : 
appliquez-le, je vous conju­
re , ce zelequi vous dévoré, à 
nous procurer des Millionnai­
res 6c des Catechiftes. Je n’a- 
vois pas jufqu’ici écrit une 
feule Lettre pour inviter pcr- 
fonne à venir nous aider dans 
nos travaux, parce que je ne 
voyois point fur mon paflage 
de moiflon qui n’eût a fiez 
d’Ouvriers.Maimcnant que je 
découvre des campagnes en- 

! ticresdans une parfaite matu- 
ritéides Infidellespar milliers, 
qui ne demandent qu’à être 
inftruits ; je crie de toutes 
mes forces qu’on nous envoyé



i i  V titrés dt quelques
d’Europe des fecours d’hom- 
'mes 8c d’argent, de bons Mif. 
fionnairCs 8c des fonds pour 
leur donner des Catechiftes; 
8c je me crois obligé en con. 
fcience d’interefler dans une 
fi bonne œuvre tous ceux que 
je connois propres à nous ai 
der. Je ne vois perfonne, Mon 
Reverend Pere , qui puifle 
mieux que vous entrer dans 
de fi pieux defleins, Si vous 
nous trouvez quelques lecours 
envoyez-les à Paris au Pere,J 
qui a foin de nos Millions des 
Indes Orientales 8c de 1a 
Chine.

Le P. Bouvet a mené à la 
165)8, Chine l ’année paffée une flo- 

ri flan te recrue de Miffionnai* 
res. L’Efcadre du Roy en a 
apporté ici une petite croup- 
Pc > mais tres-choifie , qui cfl 
deftinée auffi pour ce vafte
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mpirc. Elle! eft compofée 
es Peres F'ouquet., Peliflbn, 
d’Entrecolle , & des Frê­

les Rhodés & Fraperie , qui 
ne tres-habiles dans la Me- 
ecine. Us valent tous infini* 
ent, & méritent veritable- 
ent d’aller travailler dans 
n fi beau champ. Le Pere 
’Entrecolle s’eft fait admirer 
arfonzele & par fa charité 
ans le Vaideau fur lequel il 
pafle. L’Efcadre du Roy a 

te affligée dans les Indes 
'une terrible mortalité. Une 
;rande partie dés équipages y 
péri, j ’étois à cçnt lieues du 

ieu où elle eft venue abor- 
er, Aulfi-tôtque j ’appris un 

[fi grand malheur , je me jet- 
tai dans ' une Chaloupe avec 
le P. d’Entrecolle, pour aller 
la fecourir. A nôtre arrivée 
nous trouvâmes deux Aumôr



14 Umts oie quelques 
niers morts, tous les Chirur 
giens des V aifleaux morts au£ 
fi ou malades ; de force qu’" 
nous fallut pendant det 
mois fervir de Médecins, d 
Chirurgiens , d’Aumôniers 
& d’Infirmiers. La Mouflon 
prcfla le P. d’Hntcecolle de 
partir avec le P. Fouquet & 
le Frere Frâper ie, qui étoient 
•aufli venus depuis nous, au re­
cours des V ai (Peaux-du R.o.y; 
de forte que je me trouvai 
prefque feul pendant a fiez 
long-temps , ayant fur les 
bras plus de cinq cens mala­
des , dont piufieurs étoient 
attaquez de maladies conta­
gieuses. Deux autres de nos 
Peres vinrent enfui te parta­
ger un fi falot travail, & pro- *

* C’elt U Saijjon propre pour aller des 
ïndcî 3 h  Chine, lorfoae les Vcms #Oüefi 
iûuffl.Bt.

fiter
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ter d’une occàfion que nous 
e croyions pas trouver aux 
ndes, de fèrvir fi utilement 
es François nos chers com- 

Ipatriotes.
La main de Dieu s’eft fait 

’entir bien vivement fur eux: 
Ic’eft une efpece de miracle 
qu’on ait pû fauver les Vaif- 
eaux du Roy , je ne dis pas 

[tous, car l’Indien un des plus 
[beaux alla s’échouer fur les 
Côtes du Pegott ,* où les au­
tres prirent la maladie. 11 n’y 
a eu que celui qui fe fepara 
pourporter à Merguy, * les Pe- 
res TafchardôC de là Breüille 
qui ait été exempt d’accident. 
Un fi grand fieau a touché 
plufieursdç ceux qui étoienc

a C’eft un Royaume qui eft à la Côte 
Orientale du Golphedc Bengale.

y Ç’eft une Ville du Royaume de Siam» 
fiu le Golphe de Bengale.

C
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fur la Flotte * & a fervi à le, 
mettre dans la voye du falut. 
Il y avoir quelques nouveaux 
Convertis qui etoient plus at­
tachez à leurs erreurs que ja­
mais , j ’ai eû la confolation de 
recevoir leur abjuration > & 
de les voir mourir avec de 
grands fentimens de compon- 
&ion & de pcnitence. L En­
cadre , quoy que diminuée 
d’un Vaifleau , eft prcfente- 
ment en bon état.

Nous allons en peu de jours 
prendre poffeffion de Pondi­
chéry. Djeu me faflè la grâce 
de n’y refter qu’autant de 
temps qu’il en faudra pour ap­
prendre un peu la Langue du 
Pais, qui m’eft neceffaire pour 
machere Miflîon de Maduré, 
Cette Langue eft toute diffe­
rente du Turc, du Perfan > du 
Maure & du Bengale , que
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'ai déjà apprifes. Le Perfan 
5c le Maure me ferviront beau- 
:oup , à caufe d'un grand 
lombre de Mahometans, qui 
bnt répandus dans les T erres. 
*a Langue Portugaife me fera 
ncore neceflairc pour traiter 

avec nos Peres de cette Na­
tion. J ’ai été obligé de l’ap­
prendre ) parce que je me fuis 
trouvé chargé de plus de mille 
Portugais des Indes , qui fe 
trouvèrent abandonnez de 
leur Paûeur pendant plus de 
fix mois, Dans le temps que 
j ’en avois la conduite, je reçus 
ordre de M. l’Evêquede Saint 
Thomi * de publier le Jubilé > 
& de le leur faire gagner, Ces 
bonnes gens nelçavoient ce 
quec’étoit que Jubilé ; je tra­
vaillai pendant plus d’un mois

< Cette Ville qu'on appelle aufli Mtlia- 
f o r } eft fut la Côte de Coromandel.

C ij
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aies mettre en état de profi­
ter du T refor que l’Eglile leur 
ouvrait. Je faifois deux Ser­
mons par jour > & deux Ca- 
techifmes, le matin étoit de- 
ftiné à l ’inftru&ion des adul­
tes Catechumenes, & l’apref- 
dince à celle des Chrétiens, 
La moitié de la nuit fo pafioic 
à entendre les ConfeÜions des 
hommes, & depuis la pointe 
du jour jufqu a neuf heures 
que je difois la Melle , j ’en- 
tendois les Confefoons des 
femmes. Ce travail par la 
grandeur me dédommageoit 
des quatre années que j ’avois 
paflees fans pouvoir rien faire 
qu’apprendre les Langues. Je 
me lèns plus d’ardeur que ja­
mais à étudier celle de M«iuièy 
parce que je fuis convaincu 
quelle me fera plus utile que 
toutes les autres. Je ne vçu*
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retenir de François qu’autanc 
qu’il en faudra pour vous é- 
crire , pour vous inftruire de 
tout ce qui fe paflera dans cés 
Minions, & pour vous deman­
der le fecours de vos prières ; 
fouvenez-vous de ce que vous 
me promîtes quand nous nous 
feparâmes > & comptez que 
toutes les fois que j ’ai dit la 
fainte Melle» j ’ai penfénom­
mément à vous. Aidons-nous 
tous deux mutuellement à 
nous fan&ifier » & quoy que 
nous fallions fi loin l’un de 
l ’autre nôtre Sacrifice » unif- 
fons-le toûjours dans celui 
pour lequel feul nous le fai- 
lons. Je fuis avec bien du ref- 
pe&,

M on R everend P ere  »
Vôtre tres-humble & trcs-obéiflaaï 

ferviteur . M a r t i n , Mifïion- 
nairc de la Compagnie de J; lus.

C u)
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L E T T R E
DU P. MAUDUIT,

1

Miffionnaire de la Compagnie 
de Jefus» au P. l e  G o b i  e n , 
de la même Compagnie.

A  Penleeur, dans les Indes OrUntelti 
le 1 9. Septembre 1700.

M On Re v erend Péri ,
F. c.

J ’ a i  eu la confolatkm de 
recevoir deux de vos Lettres. 
J ’ai répondu à la première, il 
y a déjà plus d’un an } & je 
répondrai maintenant à la fé­
condé qu’on m’a envoyée de 
Fondhhery, où les Vaifleaux du
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Roy Font heureufement ar­
rivez depuis quelques jours. 
J’aurois bien founaité vous 
écrire par les V aideaux de la

Jades de l’Efcadre commandée 
parM. des Augers, que je ne 
pus trouver un feul moment 
pour le faire.

}é me rendis à Poadiehery 
quelque temps après le départ 
de ces Vaideaux dans la veuë 
de me confacrer entièrement 
à la pénible & laborieufe Mif- 
fion de Madurè, & de me join­
dre au P. Bouchet, qui y tra­
vaille depuis plufieurs années 
avec un zele &un fuccés qu’­
on ne peut allez admirer. Je 
fis toutes les avances neceflai- 
respour l’execution d’une Ç\ 
fainte entre j mais Dieu ,
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qui avoit d’autres defleins fur 
moi 8C fur mes Compagnons, 
ne permit pas que j’y reülfilfe. 

Je ne me rebutai pourtant 
point , non plus que le R.. P. 
de là Breüille , Supérieur de 
nos Millions Françoifes des 
Indes , avec lequel j agiflois 
de concert. Nous formâmes 
le dedein de porter la Foi dans 
les Royaumes voiGns de celui 
de Maduré, 8c d’y établir une 
nouvelle Million lùr le mode- 
le de celle que nos Peres Por­
tugais ont dans ce Royaume. 
Nos, Compagnons ayant ap­
prouvé cette refolution, nous 
ne cherchâmes plus que les 
moyens de faire réülDr une 
oeuvre fi glorieufe à Dieu & 
fiavantageufe à la Religion. 
Nous ne doutions pas qu il ne 
le trouvât bien des obftacles 
à furmonter , mais vous fea-
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ez > Mon Reverend Pcrc , 
lue les diffîcultez ne doivent 
amais arrêter des Miffionnai- 
es s fur tout après rexperien- 
:e que nous avons , que Dieu 
>ar les grandes traverfes pre- 
>are d’ordinaire aux plus heu- 
euxévenemens.

Le P. Martin alla trouver 
e R. P. Provincial de M»àu- 
ri , qui le reçut avec beaucoup 
de bonté > & qui lui marqua 
un lieu où il pourroit aifé- 
ment s’inftruire des coûtu- 
mes du Pais » & de la manié­
ré dont il faut vivre parmi ces 
Nations les plus (ùperftitieu- 
fes qui ayent jamais été. Pour 
moi je partis de Pondichéry le 
2.1. Septembre de l’année paf- 1699 
fée, pour aller au petit Mont, 
à peu de diftance de Saint 
Thomè. Je fis ce voyage dans la 
vue d’y apprendre parfaite-
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ment la Langue, de m’infor- 
mer des lieux où nous pour* 
rions établir la nouvelle Mif- 
lion, & fur tout dans le def« 
fein d’y recueillir quelque é- 
tincelle du zele ardent du 
grand Apôtre des Indes faintj 
Thomas, qui a fan&ifié le pe­
tit Mont par le féj our qu’on 
tient qu’il y a fait. Comme je 
n’y trouvai pas tous les fe- 
cours qu’on m’y ayoit fait ef- 
perer , je n’y demeurai que 
deux mois. Je revins à Pondi­
chéry pour palier de là à Coût- 
tour y première Relidence de 
la Million de Maiurè , où je 
devois m’inftruire de ce qui 
regardoit celle que nous vou­
lions établir.

J ’y arrivai en habit de Sa. 
nias *  le feptiéme de Decem-

4  C’eft U nom qu'oa donne aux Religieux 
des Indes.
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Ire veille de la Conception 
le la fainte Vierge. Le P, 
Laynés que j ’y trouvai me re­
lut avec des marques d’une 
parité ardente & d’une ami- 
lié fincere. Te ne puis vous ex­
primer les fentimens dont je 
rus pénétré dans cette fainte 
Maiion , ni combien je fus 
édifié de la vie auftere & pe- 
nitente qu’y mènent nos Pè­
res. Dieu répand de grandes 
penedidionsfur leurs travaux» 
J’ai tâché de les partager avec 
eux>& j ’ay eu la confolation 
d’adminiftrer les Sacremens à 
un très-grand nombre de ces 
nouveaux Chrétiens , dont la 
ferveur & la pieté me tiroient 
les larmes des yeux. J ’ai ba- 
ptifé à Couttonr plus de cent 
perfonnes , & plus de huit 
cens zCorali, autre Refidence 
de cette Million. Ce grand
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nombre vous furprendra peut- 
être) mais qu’eft-ce en com- 
paraifon de ce que fait le P, 
Laynés dans le Muravas, où 
il a baptifé en fix mois plus 
de quinze mille perfonnes. Il 
n’a pas tenu à moi ni à lui que 
je ne l’y aye accompagné , & 
que je ne me foi9 dévoilé à 
recueillir une moifTon fi abon­
dante t Mais les ordres que 
j ’avoisne me le permettoienc 
pas. Jelesfuivis) & je partis 

1700. au commencement de Juin 
pour aller du côté de Cangi- 
varon, Ville qui eft au Nord 
de Poniithery.

Si-tôt que j’y fus a rr iv é je  
commençai à travailler. Je 
vous dirai > Mon cher Pere, 
pour vôtre confolacion , & 
pour celle des perfonnes, qui 
s’intereffent à nos Millions , 
& qui veulent bien les foute-
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loir par leurs charitez , que 
lieux Eglifes s’élèvent déjà à 
L’honneur du vrai Dieu au mi­
lieu d’une Nation enfevelie 
Idans les plus épaifles tenebres 
Ide l'infidélité. Depuis trois 
Imois & demi que je fuis en 
Ice Pais , j ’ai eu le bonheur* 
Ide baptifer prés de fix vingts 
■perfonnes. Jugez par ces heu- 
beux eommencemeqs ce que 
Inous pourrons faire dans la 
■fuite avec la grâce de Dieu 
dans une Million fi fécondé > 
fi on nous envoyé les fecours 
qui nous font neceflaires ; 
mais il faut pour cela des 
hommes de refolution, 6c qui 
puifient faire de la dépenfe. 
Car on eft obligé de garder 
ici bien plus de mefure que 
dans le Madurè, où. le Chri- 

Iftianifmeeft aujourd’hui très-
Iflorillànt, & l’on doit s’atten-
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dre à fouffrir bien des perfe- 
curions, Toit de la parc des 
Gentils , foie d’ailleurs, fi Ton 
jie s’obferve, & fi l’on n’a un 
peu de quoi appaifer la mau. 
vaife humeur des Grands du 
Pais.

Comme la vie que l’on me 
ne dans cecte Mi mon eft très- 
rude, je fuis bien > aife de vous 
avertir qu’il faut que ceux 
de nos Peres qui voudront ve­
nir prendre part à nos tra­
vaux , foient d’une fanté for­
te & robufte $ car leur jeûne 
fera continuel, & ils n’auront 
pour toute nourriture que du 
r is , des herbes , & de l'eau, 
J ’écris ceci fans craindre qu’u­
ne vie fi auftere foit capable 
de les rebuter, & de les dé­
tourner de venir à nôtre fe- 
cours, perfuadé au contraire, 
que c’eft ce qui les animera
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avantage à preferer cette 
ifiïon aux autres. Je ne dou-: 

e point qu’ils n’y foicnt rem- 
lis de joye & de confolation, 
u moins fi j ’en juge par mon 
xperience ; car je puis vous 
durer que je n’ay jamais été 
content que je le fuis avec 
es herbes , mon eau > & mon 
is, c’eft fans doute une gra- 
etres-particuliere de Dieu, 
idez-moy , Mon Rcverend 
erc , à l ’en remercier , & 
aitesqu’on nous envoyé d’Eur 
ope tous les fecours qui nous 
ont necefiaires par tant d’en- 
roits differens.
Vous penferez peut - être 

omme beaucoup d’autres , 
ue ce n’eft pas allez ména- 
er nos Milfionnaires que de 
es engager à une aufiierité de 
vie capable de les tuer ou de 
lesépuifer en peu de temps.
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Je vous répondrai en deux 
mots que ce genre de vie eft 
abfolument neceflaire pour 

agner ces Infidelles qui ne 
èroient nulle eftime ni de la 

Loy du vrai Dieu * ni de ceux 
qui la prêchent * s’ils nous 
voyoient vivre avec moins 
d’aufterité que ne vivent leurs 
Brames 5c leurs Religieux. 
Nous con&illeriez - vous de 
changer à cette condition > 
Qu’eft •ce donc que nôtre vie, 
qu'il la faille tant ménager, 
après qu’un Dieu a bien vou 
lu donner la tienne > pour fau- 
ver ceux auprès de qui nous 
travaillons ? Quand on fait 
réflexion que l’Enfer fe rem 
plit tous les jours, & que 
nous pouvons l ’empêcher par 
la vie penitente que nous 
menons, je vous aflure qu’on 
n’a plus envie de l’épargner.

Quoy
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Qnoy que la vie des Million­
naires foiraufll auftere que je 
viens de vous le marquer , je 
vous répété encore qu'ils ne 
laiflent pas d'avoir de grandes 
dépenfes à faire, non pas pour 
leurs perfonnes, comme vous 
voyez f puifqu’ils ne boivenc 
point de vin, qu'ils ne man­
gent ni pain ni viande , ni 
poilTon, & qu’ils (ont vêtus 
d’une (impie toile ; mais pour 
les nouveaux établiflemens, 
qu’ils font obligez de faire > 
pour le bâtiment des Eglifes 
qu’ils élevent au vrai Dieu 
dans ces Terrés Infidelles, & 
fur tout pour l'entretien d’un 
grand nombre de Catechiftes 
qui font abfolument neceflai- 
resencesPaîs. UnCatechifte 
eft un homme que nous in- 
ftruifons à fonds de nos my- 
fteres, 6c qui va devant nous

D
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de village ça village appren­
dre aux autres ce que nous lui 
avons appris. 11 fait un Re- 
giftre exaft de ceux qui de­
mandent le Baptême, de ceux 
qui doivent approcher des Sa- 
cremens » de ceux qui (ont en 
querelle, de ceux dont la vie 
n’eft pas exemplaire, & géné­
ralement de l’état du lieu où 
on l’envoyc. Nous arrivons 
enfuite, & nous n’avons plus 
qu’à confirmer par quelques 
înftru&ions ce que le Cate- 
chifte a cnfeigne , & qu’à fai­
re les fondions qui font pro­
pres de nôtre miniftere. V ous 
concevez par-là l’utilité &la 
neceflné indifpenfable des Ca- 
techiftes » & nous efperons 
que vous la voudrez bien Élire 
comprendre à tous ceux qui 
s’intereffent à l’établilTement
de l ’Evangile.
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! Je viens de recevoir des 
Lettres de Pondichéry, qui me 
(marquent que trois nouveaux 
[Millionnaires de nôtre Com­
pagnie y font arrivez pour 
palTer à la Chine. L& récit 
qu’on leur a.fait des benedi- 
dions que Dieu donne à cette 
nouvelle Million» 6c des gran­
des efperances que nous avons 
de convertir ces vaftes Pais, 
& de les gagner à J é s u s - 
Ch tt 1 s t , a porté le P. de la 
Fontaine» homme d'un méri­
té diftingué , 6c l’un de ces 
trois Millionnaires, à deman­
der de demeurer avec nous. 
Je ne doute pas que plulieurs 
autres ne fuivent fon exem­
ple , 6c ne viennent prendre 
parc aux pénibles, mais falu- 
taires travaux de cetteChré- 
tienté naiflante. Je vous prie 
de ne me pas oublier dans vos

D ij



Lettresae qudfues 
prières, nous en -avons plus 
befoin que jamais., & d'être 
perfuadè que je fuis avec ref- 
pcft,

M o n  R e v e r e n d  P e r b ,

Vôtre tfes-hümfcle & ttei- oWiffant 
r ferviteur, Mau i> u i  t , Miffioa*
L . paire 4c U Compagnie de Jefuî,
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L E T T R E
D U P. D O L U i

Millionnaire de laCompagnie 
de Jefus, au Pere le G o­
b i  e n  > de la même Compa­
gnie.

A Ptn& cherj, U 4 . fO & th i 1 7 0 0 %

M O n R e v e r e n d  P er . e ,

P .  C .

Je tous écris cette Lettre 
par la voie d’Angleterre, en 
attendant que je le puifîe fai­
re plus au long par les Vaif- 
leaux de la Royale Compa­
gnie > qui partiront au moi»
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de Janvier. Je vous envoye- 
rai par cette voie les Lettres 
originales de ce qui fe paiïc de 
plus édifiant en ces quartiers, 
Vous y verrez le commence­
ment ae la nouvelle Million 
que nous avons entreprifefui 
le modèle de celle de Maduri 
à deux journées d’ic i, où fe 
termine la Million de nos 
Peres Portugais.

Le Pere Maudurt eft le pre­
mier qui Toit allé mettre la 
main à l’œuvre. 11 a fait Ion 
Noviciat dans le Muduri mê­
me , en vivant de ris 5c de lé­
gumes feulement , comme vi­
vent nos Peres en ce Pais-là. 
11 a baptifé plus de fèpt ce ns 
perfonnes pendant cinq à fit 
mois qu’il a demeuré Avec 
eux j 5c depuis qu’il eft allé 
prendre pofleffion de la nou­
velle vigne du Seigneur » il ?
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Ideux Brames, cc qui eftune 
grande conquête. 11 a obtenu 
les Seigneurs de ce Pais-là 
la permiffion de bâtir deux 
Eglifes , qui font à prefent 
Ichevées, La vie qu’il mené 
Ift bien rude & bien auftere, 
te qui eft neceflaire pour con­
vertir ces Peuples $ mais ce 
hui lui donne beaucoup de 
prédit & d’entrée par tout, 
p eft qu’il a des Brames, qui 
[ accompagnent & qui lui fer­
ment de Catechiftes.

Les Vaifleaux du Roy nous 
ont apporté cette année les 
Peres Hervieu,dela Fontai- 
ic, & Noëlas, qui font venus 
ci pour palier à la Chine. Le 
Pere de la Fontaine a été fi 
édifié des travaux de nos Pe- 
'es, & des grands biens qu’on
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fait en cette Million qu'il 
pris larefolution de demeura 
parmi nous avec l ’agrémeni 
des Supérieurs, I ls ’appliqui 
actuellement à apprendre îa| 
Langue du Païs , pour aller au 
plûtot joindre le Pere Mau- 
nuit dans fa nouvelle MiflionJ 
La ferveur cft prefenteme 
pour la Chine > mais li nos Pe 
res avoienc la même idée que 
nous avons de la fainte Mif- 
lion de Muduri, je ne doute 
pas qu’ils ne la preferaflenrl 
aux Millions de la Chine & du 
Canada. J ’ofe même vous af- 
furer que la vie toute Apofto* 
lique qu’on y mene, les fouf- 
frances & les travaux conti­
nuels , aufquels on eft expofé, 
& les grands fruits qu’on y 
fa it, paflent tout ce qu’oa 
peut vous dire de ces célébrés 
Miflions. Jugez-en par ce feul 
trait. Depuis
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Depui/quatre ans & demi 
ue Je Pere Bouchée cft dans 
fEglife à'Aotir, qu’il a fondée,
1 a baptifé plus de dix mille 
mes. C’eft une chofe charm­
ante de voir la ferveur ex- 

raordinaife avec laquelle vi­
ent ces nouveaux Chrétiens» 

Ils recitent tous les jours en - 
èmble les Chapelets deNôtre 

igneur & de la Sainte Vier- 
e. Ils font le matin & lefoir 
es prières & l'examen , SC 
quelques-uns même la médi­
tation. Le Pere Martin qui eft 
depuis deux mois à jour avec 
le Pere Bouchet, me mandoic 
après trois femaines de fejour,' 
qu’il a voit baptifé plus de loi— 
xante perfonnes pour fa part, 
qu’il ne fe pafloit prefque au­
cun jour qu’il n’y eût des Bap­
têmes & des Mariages,& qu’il 
lui faudrait une relation cn-

E
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tiere pour me raconter tous 
les biens & toutes, les chofes 
édifiantes qu’il a veuës dans 
cette Million. S’il m’envoyé 
l ’ample récit qu’il m’a promis, 
je vous en ferai part.

Ce même PereMartin entra 
dans la Million de Muduré le 

1699, jour de là fainte Trinité- A 
la première rélidence où il al 
l a . i l  trouva un de nos Peres 

ui vepoie d’être chalfé de 
on Eglifc » & qu’on àvoit fi 
maltraité , qu’on lui avoic 
fait fauter deux dents de la 
bouche à force de coups , par 
cequ’il avoit converti & bap 
tifé un homme d’une grande 
Cafte, c’eft ainfi qu’ils appel­
lent ce que les Juifs appel- 
loient Tribus,

J’ai reçu depuis peu une 
Letcre du P. Laynés, célébré 
Millionnaire de Maduré. 11

?le
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ètoit allé au cbiji pièncém en c 
c cette année fecourir les 
Ihrétiensde Maravas, où le 
encrâblePere Jean deBrito 
été martyr jfé. Le P.Laynés y  
paflé cinqthois dans des dan- 
;erscoBatinuels»côuchéà l’ofn- 
re de quelque arbre, ou aa 
ord de quelque étang, où les 
aturels du Pais viennent fou- 
ent fe laver. Il les inftrui- 
oit de nos myfteres , & Dieu 
onnoit tant de force & d’on- 

pion à fes paroles , qu’en 11 
eu de mois il a baptifé prés 
le quatre mille Idolâtres, 
ans parler dé plufieurs mil— 
iers de Chrétiens , uufquels 
1 aadmmiftrë les Sacremens 
e la Penitence & de rÈu- 
hariftie, U me marque qu’il 
efçaitcomment il a pu. fuf- 
re à un travail, fi exceffif, 
’eft* ce même Pere, qui rc-

E ij



5* Littrts de çiteüues
venant l ’année paflTée d’affi-

3

qui eft la dcrnicre rcfidcncc 
de Mnduri , fouffric un tour* 
ment bien douloureux 8c bien 
extraordinaire; Il avoir ob­
tenu du Duree y  ou Seigneur 
à'Outremelour, la permiffion de 
bâtir une Eglife fur Tes T er­
res vers le Nord , & proche 
la célébré ville de Cangivaron, 

ui eft dans le. Royaume 
e Carnatt, Un Gouverneur 

l’ayant arrêté , ce barbare à 
la follicication de quelques 
Gentils ennemis de nôtre fein­
te Religion,lâcha fur lui quel­
ques Soldats à grande gueule, 
{ c’eft aiofi qu’on les appelle) 
qui comme autant de chiens 
enragea , le mordirent jus­
qu'au feng par tout le corps, 
êç. lui firent des playes fi pro­
fondes , qu’il en a é té  long-
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temps très - incommodé. Je 
croi vous avoir déjà mandé 
cette a&ion inhumaine.

Je vous quitte pour aller 
Ibaptifer trois adultes de plu­
sieurs qui fe font inftruire. Je 
vous manderai la première 
Ifois ce que je fais ici pour 
tendre venerable nôtre fain- 
te Religion aux Gentils , 8c 
les y attirer. Comme ils font 
frappez Hngulierement de nos 
Fêtes 8c de nos Ceremonie») 
j ’imagine chaque jour quel­
que maniéré de les celebrer 
avec plus d’éclat 8c de pom­
pe. Dans la derniere folen- 
nité du jour de l’Affomption 
de la fainte Vierge, vouseuf- 
fiez été charmé de voir les 
Gentils mêmes s’unir à nous 
pour contribuer à l’envi à 
honorer la Reine du Ciel. Je 
vous en envoyerai une petite

£111
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dation. Je roc recomman- 

4 e à vos faints Sacrifices , &
Je vous prie de croire que je 
fuis avec bien du refpeft,

M o n  R e v e k e n d  Ï’ e &e *

Vôtre trcs-ïmmblc & rres-oWiffant 
ferviteur ,Dolu, ïtàiflionuait 
de la Compagnie de Jcfus*

il
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E T  T R E
DU P - B O U C H E T ,

ilfionnairedela Compagnie 
deTefus,au Pere l e  Go- 
b i e n , de la meme Com­
pagnie.

i

f A  Ma du t i  U i .d e  Eeeem&re 1700;

On R e v e r e n d  Pere,' 

P.C.

Nôtre Million de Maduré 
us floriflante que jamais, 

ous avons eu quatre gran­
des perfecutions cette année : 
on a fait fauter les dents à 
coups de bâton à un de nos

*  ^  9 *  •  •  mE înj
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Millionnaires > & aauelle-
ment je fuis à la Cour du 
Prince de ces Terres , pour 
faire délivrer le P. Borgnefe, 
quicft de la.Famille des Prin­
ces Borghefes de Rome , & 
qui a déjà demeuré quarante 
jours dans les priions de Ti- 
therapdi, * avec quatre de Tes 
Gatechiftes , lefquels ont été 
mis aux fers.Mais ces perfecu- 
tions font caufeded’augmen- 
tation de la Religion. Plus 
l ’Enfer s’efforce de nous tra­
verser , plus le Ciel fait de 
nouvelles conquêtes. Le fang 
de nos Chrécicnsrépandu,eft 
comme aurrefois la lèmence 
d’une infinité de Profolyces.

Dans mon particulier ces 
cinq dernieres an nées j ’ai bap- 
tifé plus d’onze mille perfon-

* d ’efl la Ville ou le Prince de Madirc 
lue fa rcûdeace ordinaire,
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res , Sc prés! de vingt mille 
depuis le- temps que je fuis 
dans cette Million. J ’ai foin 
de trente petites Eglifes , & 
de bien trente mille Chré­
tiens -, je ne fçaurois vous di­
re le nombre des Confefiions, 
je crois en avoir oüi plus de 
cent mille.

Vous avez (ouvent entendu 
dire que les Mi (Donnaires de 
Maduré ne mangent ni vian­
de , ni poifl'on, ni oeufs $ qu’ils 
ne boivent jamais de vin ni 
d’autres liqueurs femblables > 
qu’ils vivent dans de méchan­
tes cabanes couvertes de 
paille , fans lit , fans Dege, 
fans meubles ; qu’ils font o~ 
bligez de manger fans table> 
fans (èrv iette, fanscoûteau, 
fans fourchette , fains cuillie- 
re. Cela paroît étonnant, 
mais croyez-moi > Mon cher
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Vexé, « e  se ii: pas là ce, qui 
nous coûte le plus. Je vous 
avoüe franchement que de­
puis douze ans que je mene 
çette vie > je  n’y penfc feule­
ment pas. Les Millionnaires 
ont ici des pejnes d’une autre 
nature, dont le Pere Martin 
vous écrira amplement l’an­
née prochaine. Pour cç qui 
eft de moi, je ne fouffre que 
de n’avpir pas dequoi entrete­
nir plus de Catechiftes, qui 
m’aideroient à travailler à la 
eonverfion des âmes. J ’ai un 
déplaiûrque je ne puis vous 
expliquer, quand je vois ve­
nir des Idolâtres de plufieurs 
cantons , qui me demandent 
des Maîtres, pour leur enfei- 
gner la Loi de Dieu > & que ie 
ne puis ni me multiplier moi- 
même , ni multiplier mes Ca­
téchises , faute de ce qui fe-
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roic neceflaire à leur fubfi- 
ftance. Païvuü pitierunt partfm, 
& non eratqtoifrmgeret eis. Ainfï 
je feche de douleur de voir 
périr des âmes , pour lefquel- 
les Je sus-C h r is  t a répandu 
fon Sang. Helas , mon cher 
Pere,eft-il poflible qu’on ne 
fera point fenfible à leur per­
te ? J’ai vendu cette année un 
Calice d’argent que j ’avois 
pour me donner un Catechi- 
îtedeplus. Vous me deman­
dez ce que je veux ; je vous 
réponds que je ne veux rien 
pour moi , mais rien , vous 
dis-je, rien du tout : ce que je 
founaite » & ce que je vous de­
mande par les entrailles dejE- 
sus-Ch r 1 sT,c’cft de me pro­
curer autâne d’aumônes que 
yous pourrez pour ces Cate- 
chiftes, & comptez qu’un Ca- 
techiite de plus ou de moins



6  o , Lettrés d< quelques
eftane chofc de la dernicre 
confequence. Je  me recom­
mande instamment à vos fa incs 
Sacrifices > & fuis avec bien 
du refpect ,

M o n  R e v e r e n d  P e r e ,

Vôtre tres-hamble & trcs obéiflint 
fervireur, J. V- B d u c  h s r ,  
Miflionnaire de la Compagne 
de Jefus.
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E T  T  RE
D U  Î .  D I U S S E

i flionnaire de la Compagnie 
de Jefus , au R. Perç Dire­
cteur des Mi ifîons Françoi- 
fesdela Chine ) & des In­
des Orientales de la mênje 
Compagnie.

4 Surate, le xZ. Janvier 1701.

MO n R ev e 

P. Ç .

P e r e ,

Il y a quelque temps que je
mecois donné l’honneur de 
vous écrire > pour vous mar­
quer combien il (croît avança-
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geux à nôtre fa in te Religion 
d’établir une nouvelle Million 
dans les Provinces Occiden­
tales de l’Empire du Môgol. 
Mais dans la crainte que j ’ai 
que vous n’àyez pas reçu mes 
Lettres que j ’envoyai par la 
voye de terre, je vais vous 
faire ici un petit abrégé de ce 
que je vous mandois.

Quoique le Mahometifmc 
foît la Religion dominante à 
la Cour du Mogcd , 6c que 
tous les Officiers du Prince 
fafient profeffion de cette Re- 
ligion, prefque tout le Peuple 
cependant eft idolâtre » de 
forte qu’on peut dire que 
pour un Mahometan > il y a 
deux 6c trois cens Gentils.Ces
Peuples ont pour la plûpart
leurs Rajas, qui reconnoifient 
le Mogol pour Souverain . & 
qui font à peu prés dans 17#-
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doftjlatt ce que les Ducs de 
Guyenne, de Bretagne, & de 
Normandie étoient autrefois 
en France.

11 fer oit facile d établir des 
Misons floriflantes dans les 

|Terres de ces Rajas, 6c d’y re- 
Iciieillirune abondante moif* 
Ifon, Le Païs qui s’étend de- 
■puis l’embouchure du grand 
■Fleuve Indus, jufque vers Ca- 
Ibod , feroit > à mon avis > le 
■lieu le plus propre pour com - 
Imencer ce grand ouvrage. On 
[ma alluré que dans les Mon» 
I tagnçs qui (eparent la Perle de 
[l’Empiredu Mogol > il y avoir 
I des Chrétiens qui s’impri- 
Imoicntavec un fer chaud la
H

| figure de la Croix fur le corps. 
|lly a bien de l’apparence que 
[ cesChrécicns ne le font que de 
[ nom, 6c que tout leur Chri- 
[ ftïanifme ne confifte qu’en
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cette marque extérieure qui 
les diftinguc des Gentils & 
des Mahometans j cependant 
vous voyez que ce feroit ici 
une entrée pour les conduire 
à embrafler une Religion que 
vraisemblablement on a au* 
trefois profeflee dans leur 
Pais-

Il y a encore dans ces me* 
mes Montagnes des Peuplades
entières de ces anciens Perfesi

■

u on nomme Gttvres en Per* 
e , & qu’on appelle Parfis à 
Surate, & aux environs » où 
ils (e (ont établis en grand 
nombre. Çes Peuples qui pa­
rodient avoir de rincliua- 
tion pour nous , ont toujours 
eu beaucoup d’éloignement 
du Mahometifme » jufques-U 
que ceux qu j font en Perfe le 
voyant depuis deux ou trois 
ans vivement preflez par le

nouveau

2



Mijfiotirt/tim de la C. de J. 65 
nouveau Rby de Perte de Te fai­
re Mahomet ans,ils le prièrent 
avec de grandes inftances de 
leur permettre de fe faire tous 

hrétiens.
,  1 1 

Vous voyez > Mon Reve-
end Pere, que la moiflon ell 
bondante dans ces vaftes 
aïs, mais il faudrait pour la 
ecüeillir, des Millionnaires 
également vertueux St fça- 
ans 1 ÔC des fonds iüffifans 
our les entretenir. Car ce 
ell; point aflez que les Mif* 

ionnaires qu’on deftinera à 
et te nouvelle Million, ayenc 

(beaucoup de zele 8c de vertu, 
il faut de plus qu’ils ayent 
ne grande habileté, non fcu- 

leraent pour détruire les an­
ciennes erreurs de cesPeuples, 
mais pour leur infpirer d’a­
bord une haute eftimc de nô­
tre Religion. Si rimpreflion

F
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quelle fera dans leur efprit 
en ces commencemens cft for­
te & vive , & quelle réponde 
en quelque forte à la gran. 
deur de nos Myfteres, je fuis 
perfuadé qu’ellç ne s’effacera 
jamais, & qu’elle fera com­
me la bafe & le fondement 
folide Sc affuré du faluc de 
cette Nation. Au contraire, 
fi l’impreffion eft foible & fu- 
perficielle , leur Foi & leur 
Religion aura le meme cara­
ctère j & l’on n’avancera gue- 
res, ou rien ne durera.

A infil parmi ce grand nombre 
d’excellens Sujets d’une ver­
tu feure 8c éprouvée , dont 
votas pouvez ditfpofer, ileft im­
portant que vous en deftiniez 
quelques-uns d’un mérité ex­
traordinaire à un ouvrage qui 
doit awoi r de fi grandes fuites
pour le CImiâianifme. On en
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oit certainement tout efpe- 
er> fur toùt après que les 
a fies Eftats de [’lndoujlan au- 
ont été partagez entre les 
nfans d*Aurengzeb y qui règne 
.epuis 11 long temps. Car pn 
ie doute point que ces Prin- 
es ne foienc favorables aux 
iffionnaires , &c qu’ils fie 

es protegeaflent ouvertement 
'ans toutes les Provinces, 
rincipalements’ils les y trou- 
oient déjà établis à la mort 
eleurpere. Le Prince cha- 

’a» , qui eft l’aîné , a toû- 
|ours marqué beaucoup de 
onté à nos Peres Portugais » 
jui font à Agra. Il a même 
depuis peu appelle à Caboul, 
où il eft prefentem&ne avec 
n corps d’armée confidera- 
de, le Pere Magallens ancien 

(Mrffionnaire de Délit êc d’A- 
j & il a ordonné aux Gou-

r r  * ■F il



Lettresie
verneurs 8C aux autres Offi­
ciers des lieux par ou ce Pere 
pafTera , de lui fournir tout 
ce qui lui fera neceflaire pour 
faire fon voyage. On croie 
qu’il appelle ce Pere à la Cour 
pour avoir foin des Chrétiens 
qui font à fa fuite. Voilà, 
Mon Reverend Pere,un léger 
crayon des grands biens que 
l ’on peut faire en ce Païs. Je 
vous envoyerai un Mémoire 
plus ample & plus détaillé 
par la première voie que je 
trouverai. Je me recomman­
de à vos faints Sacrifices > & 
fuis avec bien du refpeft,

Mon Reverend Pere,

Vôtre très-humble te ires-oWiflânt
ferviteur, D i u s s i  > MiffionnaiK 
de ja Compagnie de Je fai.
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E T T R E
DU P. PELISSONj

iffionnaire delà Compagnie 
de Jeftis> aa R.P. d e  l a . 
C h a i z e  , de la même Com­
pagnie, Confefleur du Roy.

A Canton, a U $t de JDecemhe 
1700.

On T ris-Re ver. Pere

P. C.

Le zele que vous avez tou­
jours eû pour la gloire deDieu 
& pour le falut des âmes,

• Cette Ville eft la Capitale d’une de9  

Provinces Méridionale# de la Chine.



TC Lmm tttqmqueî - 
vous a faic prendre tant de 
parc à l’écabliflemenc de nos 
Millions de la Cbine,que nous 
n’oublierons jamais les foins 
que vous vous êtes donné» ni 
les biens que vous nous avez 
faits. C’eucequi nous enga­
ge au (Ii à ne perdre aucune 
occafion de vous donner des 
marques de nôtre refpeft & 
de nôtre reconnoiffance, en 
vous inftruifanc des chofes qui 
regardent la Religion , foit 
en ce Pais , foie dans les 
Royaumes voilins : car nous 
fçavonsque e t  font les feules 
aufquelles vous vous interef- 
fez. Comme je fuisperfuadé 
que vous aurez appris ce qui 
s’ëft paffé les années prece - 
dentes^par le P. de FoiS*aney> 
qui partit d’ici l ’année derniè­
re fur l’Amphitrite pour re­
tourner en France, ok f  £m-
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ereur l’envoyoit, je me bor- 
erai dans cette Lettre à ce 
ui eft arrivé cette année. 
L’Empereür ne fe conten­

ant pas d’avoir donné ait* 
efuires François une Maifon 
ans l’enceinte de Ton Palais, 

[leur accorda quelque temps 
[après un grand emplacement 
[qui joignoit la maifon, pour 
y bâtir une Eglife , & leur 
promit de contribuer à ceté- 
difice. Le aé. de Janvier der­
nier le Pere Gerbillon étant 
allé au Palais, pria le premier 
Eunuque de la Chambre de 
dire à l’Empereur qu’on fe 
preparoit à bâtir cette Eglife 
dans le lieu qu’il avoit eu la 
bonté de marquer, 5c que les 
Peres le fupplïoienc tres-hum- 
blement de Ce fouvenir de la 
grâce dont il les avoit datez, 
de contribuer à l ’ouvrage, 5c

1700.
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3ue ce leur feroit un Honneur 
ont ils lerôient éternellement 

reconnoiflans.
L’Empereur fie demander 

auPere Gerbillon pourquoi il 
n’avoit pas invité les autres 
Peres- à venir avec lui , lui 
demander cette grâce : car 
bâtir une Eglifeà Dieu » dît 
c e  Prince» ceft une chofequi 
regarde touslesMiffionnaires, 
& à laquelle ils doivent tous 
s’interefler. Le Pere Gerbil­
lon répondit que ne fçaehant 
pas fi la demande qu’il pre-
noit la liberté de faire > feroit 
agréable à l’Empereur, il n’a- 
voit ofé venir au Palais d’une 
maniéré fi éclatante : mais 
qu’aprés avoir obtenu cette 

race, il n’auroit pas manqué 
'inviter tous les Peres à Te 

joindre à lui pour remercier 
la Majeftéj & que puifqu’ elle

le



je erpuvoit bon , alloic ce 
jour là même les inviter à ve- 
ir demander une faveur , qui 
evoic faire tant d’honneur à la 
eligion Chrétienne.
Les Peres de nos trois Mai- 

rons de Pékin, <* qui font les 
culs Millionnaires de cette 
randc Ville, fo rendirent le 
endemain au Palais. L’Em» 
ereur envoya le premier Eu- 
uque aveç deux Mandarins 
our recevoir leur Requefte. 
e Prince répondit, que bâtir 
qe Eglifo au vray Dieu étant 
ne chofe fainte, il vouloit y 
nenbuer pour faire honnèur 
leur Religion & à leurs per* 

"onnes, & qu’il donneroic or- 
ire qu’on fournît les matériaux 
eceflaires, Les Peres le re- 
ercicrent avec les ceremonies 

ccoûmmées, Sc fe retirèrent.
* C'cft la Ville capitale de la Chine,

G



Le fendemain vingt-huit 
Janvier ils eurent ordre de r 
tourner au Palais. L’Empere 
■leur fit donner à chacun dei 
pièces de ïôye & un pain d’ai 
-gent de cinquante Taels. jj 
ft'ael de • PcKÎn vaut à peu pré 
cinq livres monnoye de France, 

Le Pere 'Grirnaldi, comme 
ghjs ancien Millionnaire , 
Supérieur du College , dit 
que n’ayant point de ternu 
afle  ̂ forts pour marquer 1 
reconnoUTance que luy & ici 
Compagnons avoienc des bici 
faits, dont Sa Majelté les con>| 
bloit , & Dieu feul pouvai 
les teconnoître pour eux , 
alloient confacrer l’argent qu’il: 
venoient de recevoir à com. 
tnencet à 'bâtir l'EgliTc du vri 
Dieu, afin de l'interciflcr par lijl 
en quelque manière à confer-i
ver & à bénir |a pçr(bpç
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un Prince qui leur éççic ô 
her.
L’Empereur parue fort con- 

enr de ce remerciement. Le 
ere Grimaldi pria qu’on luy 
oniiâc par écrit la permiffion 
ue le Prince nous accordoic , 
c bâtir une Eglife dans l’en- 
eince de Ion Palais, & qu’on 
arquât qu'il avoir eu la bon- 

é d’y contribuer. Qn répondit 
a Requête, &on luy accor- 
a ce qu’il demandoir, L’Em- 
ereur ne s’eft pas contenté de 
outes ces grâces, il a voulu 
u’un Mandarin de fa Maifon 
refidâc au Bâtiment, pour 
larquer à toute la Cour que 

cette Eglife eft un ouvrage au­
quel fa Majefté s’interelfe d’une 
maniéré particulière. Je crois 
qu’il fera bien-tôt achevé Se 
qu’on y dira la Meffe l’Eté pro­
chain.

Gij



y é  frttres de quelquet 
C’cft uqc grande joÿe pont 

les Chrétiens , de voir que 
l'Empereur fe déclaré fl hau- 
renient le protecteur de nôtre 
Religion. Le nombre en aug. 
mente tous les jours , & il n'y 
a prefquc pas de Dimanches 
ni de Fêtes qu’on n’en baptift 
quelqu’un dans les trois Eglifcs 
que nous avpnsà Pékin. Par*] 
mi ceux qui fopc morts cettçi 
année, nous avons perdu un 
crps-fcrvenc Chrétien , qgi fa 
nommoit Sy-laoyè. 11 y a dix ans 
qu’il quitta Ton Mandarinat 
pour ic faire baptifer. 11 a 
été le premier des Mandarins 
qui onc foin de marquer les 
bons & les mauvais jours pour 
les mariages , pour les voyages, 
& pour les b^timens, qui (c Toit 
converti. 11 avoir fair depuis 
fon Baptême fepe ou huit Li­
stes différons pour la Religion
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en particulier contre la fu- 

erltifion des jours peureux ou 
alheureux. U avoir Ibufferç 
ctfecurion du côté de. Tes pa- 
ens, pour avoir embralïe le 
hriftianifme, & il étoit mc- 
e tombé par là dans la pau> 

/reté ; mais Dieu qui l’avoit 
oûjours foûtenu dans les di£ 
races, lui donnoit tant dccon-, 
oladon , qu’il s’eftimoit heu- 
eux de loufFrir pour l’amour â$ 
esus-Christ. Comme il a vé- 
u fainrement, il y a fujec de 
toire qu’il ell au Ciel, où il 
riira fans doute pour Tes Com- 
atriotes.
Cette Egîife a encore perdu 

un jeune homme de d:x-huit à 
dix neuf ans, qui donnoit de 
grandes efperances. 11 eft more 

u de temps apres fon Baptê­
me : mais le Pere qui luy a ad- 
miniftré les derniers àaeremens,

Giij
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avoüc n’avoir jamais veu danf 
ün mourant plus de foy, plus 
d’efperance , & dé contrition 
que dans ce jeune homme. Lors 
qu’il fe fentic prés de fa fin, 
il fît mettre à genoux ceux qui 
étoienc dans Ta chambre, puis 
levant les yeux & les mains an 
Ciel , & faifant une grande in­
clination de tête, il leur dit, 
qu’ils adorafTent avec luy lé 
Dieu du Ciel j il exhorta fa me* 
re à fe convertir, & la conjura 
de ne rien faire à l’égard de fa 
fepultUre qui fût contraire à la 
Loy Chrétienne. Après quoy, 
il mourut doucement} regardé 
de’ tous comme un véritable 
predeftiné.*

II y a eu cette année une cru­
elle perfecution dans la Co- 
chinchine. * Voici en abrégé

s  Ce Royaume eft fitué entre le Ton- 
«juin ôc le Royaume de Siam.



itjiomauTvra»
qu'cn. écrit IcPereJean An- 
inc Arnedo Jefoite Efpagnol. 

la Lettre cft datée de Sinoa s 
lapitalc delà Cochinchinc, du 

!rcme-un Juillet mil fepe cens. 
Le quatorze de May mil Gx 
ens quatre-vingt-dix huit la 
:empêce commença à s’élever 
lans cette Cour contre nos E- 
:lifcs. Le Roy encore jeu ne, 

extrêmement fupetftuicux, 
(1 entièrement dévoilé aux. 
fonzgs 9 * Chinois, qu'il aap- 
iellez dans fon Royaume. Des 

x oncles qu’il a.anprés de lui, 
qu’il écoute fo rt, le plus 

imam for fon efpric étoat: lcn-. 
lemi déclaré du CfoilÜanifme.. 
n abbarit alors pluâeuts E- 

Iglifes, d£ la. pstfecuiion ferois 
eut être allée plus loin , s’il

calamité
[publique, caufée par des ata-

* Ce loue les Prêtres dc„ Idoles.
Gnii



ges furieux qui firent mille r* 
vages, quon s'appliqua à repi. 

tet. D’ailleurs ( je prédis en 
ce temps-là une Lclipfe d’une 
maniéré donc on parut fatis, 
fait ; ce qui porta la Cour i 
me lajflcr mon Eglile , & 3 
traircer doucement les Million, 
naires.

L'année Royale qui revient 
de douze en douze ans , fuivit

’ l

bien-tôt apres. Comme on don­
ne au Peuple durant cette an­
née une grande liberté , 1er 
Chrétiens en joiiirenc comme 
les autres, enforte que nous 
faisons tous les exercices de la 
Religion auili publiquement 
qu’avant la perlecucion. Au 
commencement de cette année 
quelques voleurs , ou plutôt 
quelques ennemis des Chré­
tiens , pour leur attirer des af­
faires,, abbacirenc & mirent en

$ 0
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(ieces des Idoles de la Cam- 
igne. Le Roy s’en prft aux 
hrctiens , ne doutant point 

juiis ne fuflent les auteurs de 
ietceaâion, 11 apprit en même 
:mps qu’il y avoir eu un grand
Concours de monde dans nos

«

Jifes le jour des Cendres, qui 
xoit cette année le vingt- qua» 
ede Février. Il donna ordre 
|u a nôtre première Aflcmblée 
in fiH main balle fur tous lès 
htétiens qu’on trouveroit. J’en 

ùs averti le fix de Mars , &c 
j'empêchai que les Chrétiens ne 
•’aiTemblalTent.
Nous étions alors cinq Mif- 

ionnaires d’Europe dans cette 
’illc s fçavoir, Mdfieurs Pier- 

Ire Langlois, 8c Jean Cappon 
Ecclcfiaftiques François , les 
Peres Pierre Belmonté, & Jo- 
leph Candoné Jefuites Italiens, 
Si moy. Le douze de Mars on
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. vint à mais armée dans nos& 
giifcs  ̂ on arrêta nos domefti* 
ques, on pilla ce qu’on trouva 
dans nosmaifons, & Ton gar« 
da comme prisonniers les Mif- 
éonnaires chacun dan» ion E* 
gliie. Moniteur Cappon étoit 
alors à la Campagne. Le quia» 
Zt du même mois les quatre 
Millionnaires qui Ce trouveteae 
en cette Ville furent menez 
dans les priions publiques. Ou 
mit la Gangue * au col à Mon» 
fîeur Langlois r & aux Peres 
Candoné Sc Belmonté, le n’é» 
tois pas aflez agréable à Dieu 
pour mériter (Terre traité pour 
ion amour de la même maniéré 
que les autres. On m’arrê.a, 
mais dés le lendemain onme mit 
èn liberté à cahfe de ma quali*

P

4 CVft un kftruraeot éompofé de (Jeux 
Aïs Fore pe£àns, cchancrcx vers le miîtea 

Icax union poux fcixcr !ecol*
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l> de Mathématicien.
Le dix-fepc on publia l’EdiC 

la Roy, qui ordonna qu’on ab- 
latît dans tout le Royaume 
utes les Eglifes des Chrétiens  ̂

mon brûlât les Livres de nô- 
:e Religion, qu’on arrêtât tous 

les Millionnaires , que tous 
eux qui avoienc cm b rafle le 
hriftianifme fepriflènt la Re­

ligion du Pais , & que pour* 
narque d’obeiflànce , Chré- 
iens & Idolâtres , hommes iC 
femmes, jeunes & vieux, tous 
encralement fouiaflent aux

Image du Sau­
veur, qui cil toûjours la prin­
cipale que nous expoibns dans 
nos Eglifes, & fur le milieu du 
l'Autel à la veuë de tout le 
monde. Cet ordre- s’exécuta 
d’abord dans le Palais, dans les 
maifons des Mandarins, dans 
les rues & dans les places pu-
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bliques de cette Ville. Noiÿl 
eûmes l'affiiâion de voir h 
fainte Image foulce aux pieds 
par plusieurs lâches Chrétiens, 
D’autres fe cachèrent pour n’y 
être pas obligez , d’autres fu. 
renc allez généreux pour refu. 
fer de le faire , 6c méritèrent la 
Couronne du Martyre. On af­
fûte que nôtre ami l’oncle du 
Jloy nç foula point la fainte 
Image, & qu’il n’obligea aucun 
de fes gens à la fouler. Mais 
l’autre oncle du même Roy, 
grand ennemi des Chrétiens, 
pour s’aflurer de lobéïflance 
de cous les Mandarins, 6c des 
principaux Seigneurs Catho­
liques , perfuada au Roy de 
s’en faire donner la lifte, SC 

de leur faire Àluler eo public 
la feinte Image , ce qui a don­
né occafton a bien des cruau- 
tcz, pour obliger les Martyrs
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le dire le nom des Chrétiens, 
fur tout dès plus conûdera-. ■ - i fîles.
Le même jour dix-fept on 

irûfa prcfque fous les Livres 
mes ; on me rendit tous peux 
jui étoient à mon ufage , 6c 
ilufieurs autres qu’on croyoit à 
loy , fous prétexté que ces Li­
res pouvoient fervir à la Ma­
thématique. Je fauvai par ce 
loyen un Miflel, 5c le Livre 
e la Vie de J £ s u s-C h r i s t 
:n eftampes ? qui nous eft d’un 
jranr} fecours t pour faire en­
tendre aux gens greffiers lc$ 
.yItérés de la vie du Sauveur, 
n amena prifonnier de la 

ampagne MonGeur Cappon, à 
ui on preflà furieufement les 
ioigrs pour l'obliger à dire le 
iom des Mandarins Chrétiens.
1 foufFric courageufement çf
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fuppliçe (ans en vouloir décote 
yrir aucun, ce qui le fie efti, 
mer des Payens mêmes. Mon. 
(leur .Maure de Sainte. Marie, 
Prêtre Çochinchinois, élevé au 
Séminaire de Siam , célébrai 
dans tout h  P aïs pour la Mc* 
decine, Ce crue obligé de le ca* 
cher dés la première nouvelle 
de la perlêcution. J’avois aver-l 
ti Meilleurs Nicolas Fonfeca 
Portugais, & Pierre Semenoc 
François, qui 1c cachèrent auf* 
û , mais ils furent tous trois dé> 
couverts, arrêtez# menez ici. 
(In bon vieillard nommé Mon­
iteur Jean, frere du célébré 
Moniteur Emmanuel , qui a. 
voit bâti à fes frais une petite 
EgliCs dans les Montagnes ,1 
& qui y fâiloit l’employ d’exd 
pellent Catechifte , fut aflbmd 
mé de coups pour n’avoir pasl
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-oulu donner les Livres faines., 
i fouler au pieds la faintc Ima-
:e.

Le Roy a voit ordonné de 
ailler au pillage des Soldats 
ouc ee qui appartenait aux 
hré tiens , à la referve des 

hofesque nous regardons cora» 
me facrées, qu’il voulut qu’on 
luy apportât. On luy porta 
ntreautre choiesphifieucs Rev 

liques, dont quelques-unes é* 
toientdes os emiets. Les ayant 
prifes entre -Les mains., & les 
mont tant aux gens de fa Cour. : 
Voilà, dit-il Jufqtïoù les CM -* 
tiens forcent leur im piété, de 
tirer des tombeaux des offemens 
des morts \ ce qnhnotts doit f o i -  
re horreur, i l s  ferUpkiSÿdynx* 
ta-il a car après- ks ovo ir réduits 
en poudre , ils en mettent ‘dans 
dp touvM fS, ou Us en fon t des
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fafles qu'ils donnent a» Peuple 
& les enfoicelent fa r là f i  fort) 
qu'ils courent aveuglément à m, 
& embrajjent leur doElrine. Le] 
Roy voyant que ce dilcours m  
moit de fureur toute là Coût 
contre nous, ordonna qu’on 
expofât ces oflemens dans la 
Place publique, & qu’on £lt 
entendre au Peuple l’ufage que 
nous en faisons. Cela nous fait 
juger ici à tout ce que nous 
(brames de Millionnaires, que 
ce n’eft pas encore le tcmpsl 
de faire en ce Pais des prefensl 
de ces fortes de choies ; ni d’ex-j 
pofer ces Reliques à la vcnc-l 
ration du Peuple , de peu» 
que ce ne foie , comme did 
l’Evangile , jetter des pierres! 
precicufcs aux pieds des pour:
ccaux.

Cependant on tourmentât
furicu-
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irieufement lés Chrétiens prf- 

fonnicrs , fiir tout ceux du Pais, 
n d’entre-éux, à qui pour fon 
labileté à inftruire , on avoir 
[onné le titre de Catcchifte 
•encrai du Royaume , dit des 
la première queftion , qu’il n’a- 
oit rien de plus à coeur que d'o- 
ieïr au Roy, & devint fur l’heiï- 
e Apoftat. On le foûmit dans 
:outes les Provinces du Royau- 
e à l’Edit du Roy. Un Man- 
arin confiderable vers le Païs 
lu Nord, réfutagenereufemenc 
le fouler aux pieds la fainte 

limage. On le conduifi; pri fon­
cier à la Cour. Eftant prefenté 
au Roy. I l  faut tout à Iheure , 
lui dit le Prince fouler aux pieds 
cette Image, ou perdre la vie : 
lequel voulez-vous ? Perdre la 
vie mille fois , Sire, f i l efl be~ 
r»in, lui répondit le Mand^nn : 
tyut prefi à obéir à vbtre Ma­

l i
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j e  f i é  dans tout le ré f i e , je  ne fui 
l e  fa ire en ce qui regarde ma Rt< 
ligioU* Lan que j ’itois encore 
j e û n e ,  a j o u t a ,  t - i l ,  mon pere mi 
mena un jour a v ec luy k tEglù 
f i , & hte montrant la faim  
Im a g e ,  S fâ ch e, mon f i s ,  mi 
d it - i l , que le  Créateur du Ciel 
& de la Terre ufant dune in­
fin ie mifeticordé à P égard de 
lhomme perdu par f i n  péché ,  

nom a envoyé en terre f in  Fili 
unique appelle  J é s u s - C h r i s t ,  

dont voilà PImage , afin qui 
fouffraût la mort fu r Une croix 
pour P amour de nous ,  il nous 
dèlivrafide la mort éternelle dont
nous étions tous m e n a c e j e  te 
la i f ie  f a  fainte l o y  pour mon 
tefiam ent, défi un héritage plus 
ffeà eux  que toutes les richefit 
du mondej  f i  tu la gardes fideBe­
rnent toute ta v i e , j e  te  reytu 
dtray, j e  t'aimeray toujours corn*



tjçvmwmi «>'* m & ç f r v i t c  p  p i
nfils, & comme mon legi- 
witttr j  mais jt tu étoit 
malheureux pour l’aban 

mer jamais ,  je te traitterois
dénatu­

re. Les Mandarins qui ctoicnt; 
ircfcns, voulant faire leur cour 
iu Prince , parurent fi indi­

en c reponfe, qu’ils 
rierent le Roy de leur per* 
lettre de le meure en pièces.

plus modéré ordonna 
a il fût envoyé en ion Pats

décapité. Dés qu’il 
jy fut arrivé ,  pluficurs de (es 
[ptrens encore Gentils,, vinrent 
ic jettét à fçs .pieds dans la pri- 
fon, le conjurant d’obéir au 
Roy,eu dû moins d’en faire 
fcmblant, en approchant tant 
foit peu le pied de la fainte 
Image ; ce qui fuffiroit au Ge­
neral des Troupes, qui étoit forv 
*mi particulier, pour trouves

H ij
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moyen de le uuver} que s' 
ne le Ibucioit pas de là propre] 
perte , il fut du moins tou-j 
ché de celle d’une famille dw 
folée qui luy étoit chcre , puif- 
qu’ils alloient tous être enve- 
loppcz dans la ruine. Chofe 
étrange ! celüy qui avoir mon­
tré tant de courage devant le 
Roy, n’eut pas la force de rc- 
lifter aux prières & aux larmes 
de les parens. Il fit fcmblant de 
fouler l’Image, procédant nean­
moins qu’il le failbit plutôt pour 
le délivrer de leur importuna 
té , que pour renoncer a la Re­
ligion Chrétienne , qu’il con* 
noiftoit être Tunique véritable, 
& abfolumenr neceflaire pour 
le làlut. Le General étant con­
tent, écrivit au Roy, que Paul 
Kien , c’étoit le' nonvdu Man­
darin* , avoit enfin exécuté les 
ordres. Mais le Roy irrité qu’un
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ùcrc eût mieux fçu le faire- 
béir que lui, commanda qu’on 
e lailfat pas de trancher la tê- 
c au coupable. Paul reçue cet-

fecondc Sentence avec une
/

ntrepidité merveillcufe. 11 re- 
annut la main de Dieu qui le 
umflfoic vifiblemenc de fa 1£- 
heté. Il la pleura à chaudes 
rmes jusqu’au dernier mo- 
ent, & invoquant (ans celle 

e nom de Jesus-Chr i st , il 
ourut , comme nous avons 

ojec de le croire , dans les fen- 
raens d’une véritable peniten- 
e.
Le vingt-trois d’Avril on pre- 

enta au Roy quatre Million- 
aires, Meilleurs Langlois 8c  
ppon Ecclefiaftiqucs, & les 

eres Candonéâc Belmonté je- 
uites. Il ordonna qu’on leur 
ît au col une Cangue plus pe­

inte , de gros fers aux pieds}



& qu’on les menât dansune prf, 
Ibn plus rude, où il paroîtvou» 
loir les lailïertous mourir de mi* 
lères. Trois Dames furent con. 
duites en même temps en la pre. 
lèncc do Roy, Elizabeth Ma», 
Veuve d’un grand Mandarin» 
Marie Son, âgée de loixante ans, 
d’une innocence & d* une can* 
deur admirable, & Paule Don, 
qui a eu (bn mari Martyr. Le 
Roy les condamna à la. ballon» 
nade, à être ràfées, & à avoir 
les bouts des oreilles & des 
doigts coupez. Pour les homme* 
Cochinçhinois, qui ne voulu» 
renc pas obéir, le Roy les con» 
damna tous à mourir & la ptuf- 
parc ï  mourir de faim. •

On donna coramHtton d’exe* 
cuter la Semence à régard des
trois Dames Chrétiennes à un

»  *

Capitaine, parent d’Elifabeth. 
Cet Officier conjura fa pare»
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fe d’obéir au Roy j ruais voyant 
lu’elle étoic inébranlable , il 
uy dit qu’il craignoit fore qu’a»> 
très le fupplicc on ne l’obligeât 
palier le relie de fa vie dans 

juelquè etnpïoy bas St hutni- 
iant. Mon cher parent * hry ré* 
iondit cette vertueufe Dame * 
n fuis fem m e, & déjà far Page, 

par coiifeqUent fo rt craintive j 
iffi ne puisse àffeẑ  vous expri- 
\er la crainte (§• thorreur qui 
'ay de Voir fo is  mes pieds la fa* 
’èe image de mon Sauvent & 

mon D ieu, j e  tremble de 
\okt mon ci tps feulement en vous '» parlant ; aiqfî s'il n'y a point 
1autre voye pour me garantir du 
ippliie que de fouler aux pieds 
fainte Im age, j'aime beau* 

mieux mourir* L’Officier 
|ui connoiiîbic fa fermeté &: fa 
;rande vertu, trouva un autre 

yen delà fauver : il recom<;
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aux Soldats d’épargn 

ù  parente. Ceux<i après avoii 
traité les autres Dames avec 1 
derniere rigueur, approchera 
feulement leurs coûteaux eno

’  r

re tout enfanglantcz, des oreil 
les & des doigts d’Elifàbcth 
6c  firent femblant de les loyl 
couper. On jetta enfiiicte o 
trois Dames dans une Barque,] 
Comme j’y entendis de gram 
cris, je m’en approchay avec] 
quelques remedesque je tenois 
prêts. Je crus que ces cris c-| 
roient caufez par la douleur! 
du tourment quelles avoient 
fôufFert y mais je fus fore fur- 
pris de voir qu’fl n'y avoir que 
la feule Elifabeth qui fe plai 
gnît, & qui fuit inconsolable J 
de n’avoir pas fôufFert pour 
la Foy de J e  su s- C h r i s  t ,I
pendant que lès Comp* 
gnes avaient été -traitées a<j

vec
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avec une extrême cruauté.

Cependant on conduifit 
dans une Ifle , éloignée de 
cette Ville d’environ un quart 
de lieuë, quatre Chrétiens con­
damnez a y mourir de faim* 
Le premier , s’appclloit Paul 
So , habile Lettré, & fçavant 
dans la Medecine , dont il fe 
fer voit utilement pour porter 
Tes compatriotes à emSrafler 
nôtre fainte Loy. 11 s’étoit al­
lé offrir de fon plein gré aux 
Mandarins de fon Païs. & les 
avoir forcez , pour ainfi dire, 
de le retenir prifonnier. On 
le condamna d’abord à avoir 
chaque jour trois coups de bâ­
ton fous la plante des pieds , 
jufqu’à ce qu’on l ’eût obligé 
de fe foûmettre à l'Edit du 
Roy: mais comme on vit qu’il 
perfiftoit dans fa fainte refo- 
Jution , on l ’amena icy des

I



Lettres de quelques 
Provinces du Nord , où il a- 
voit été arrêté. Un de lès pa- 
rens nommé Nicolas , a été 
mis à mort dans Ton Païs pour 
la même caufe- Le fécond pri- 
fonnier qui fut conduit dans 
1’Ifle,étoit Vincent Donj ma. 
ri dePaule. Le troifiéme, Tha- 
dée O'ùen > demeftique de M. 
Langlois, qui avoit beaucoup 
de pieté. Il étoit dans la bar. 
que quand M. Emmanuel & 
cinq autres perfonnes firent 
naufrage , il fut le feul qui fe 
fauva , Dieu, lerefervant pour 
le martyre. Le quatrième, 
étoit mon Catechifte , nom­
mé Antoine fy .  Dés l ’âge de 
quatorze qns il avoit fuivi un 
de nos Peres à Macao , où il 
demeura deux ans dans nôtre 
College. Il étoit revenu de­
puis à la Cochinchine , où il 
gvoit mené durant quelque
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temps une vie peu Chrétien-^ 
ne j maisenfin il fe donna en­
tièrement à Dieu après là 
mort de fa femme , & Ce con- 
facra au fcrvice des Miffion- 
naires. Il a demeuré les huit 
dernicreS années die fa vie dans

P
trois autres 

il eft mort le

nôtre Maifon , SC quoy qu’il eut 
prés de foixante ans , plus ro- 
bufte que lès 
Compagnons , 
dernier , après avoir foufferc 
la faim pendant dix-huit jpur$ > 
fans qu’on lu" ait jamais riep 
donné > non pas même une 
feule Feuille ' de Betel pour 
mâcher. La prifon de ces Mar­
tyrs nécoit qu’une cabane» 
fermée de gros pieux, couver­
te de branchés d’arbres / lar­
ge de fix pieds, & longue de 
nuit. Après leur mort on a 
mis leurs corps en pièces > & 
on les a iettez dans la rivière

11 j



foo Lettres & 4 quelques 
par ordre du Roy , afin qu’oij 
fie  ramaflat pas leurs Reli? 
ques.

Lç vingtième de May arrive* 
rent les Sommes a Cbinoifes, qui 
apportoient à Meilleurs les Ec- 
çfefiaftiques 8c à nous nos pe­
tites penfions > qu’on nous en* 
voyoit de Canton. t Les Man­
darins firent tous leurs efforts 
pour fçavoir fi l’on n’appor- 
toit rien aux Millionnaires, le 
Capitaine Chinois eut affez 
d’habileté pour fp dérober 1 
leur vigilance. 11 me mit en­
tre les mains tout ce qu’on luy 
avoit confié. Ce qui n’a pas 
peu fervi à donner quelque 
soulagement à tous les Con-
fedeurs de J ésus-Christ,

*

m

* Ç’cfl aiafi qa’on appelle les Vaiifeaajc 
|a Chine.

b Cfcft la J Ville Capitale d’une des Provifr1 

pîManiixnw dsiaQhàfe
b



[qui étaient dans les priions, 
[Michel O'ùin foldat eut la tê­
te tranchée pour la Foy dans 
[fa maifon le vingt-cinquième de 
May. Un jeune Ecolier après 
avoir enduré douze jours la 
faim » étant comme égaré de 
hors de luy>même, renia la Foy 
pour avoir à manger. On luy 
demanda s’ilfouffroit beaucoup 
de la faim , il répondit qu’il 
Ifentoit dans les entrailles un 
feu fi dévorant & fi infuppor- 
table qu’il n’avoit pû. l’endurer 
plus long-tempsj quoy qu’il foit 
bien perfuadé qir’il n’y a point 
devraye Religion que la Chré­
tienne.

Je ne fçaurois dire ce que le 
Pere Candoné âgé de foixante- 
trois ans, & fort incommodé, 
fouffre fous la Catgut & aux 
fers. U relifte pourtant coura- 
geufement auhi bien que Mon-
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fieur Cappon : mais les incomi. 
çsoditez ae la prifon ayant eau. 
fé un flux de fang au Pere Bel. 
monté, il eft mort le vingt-fep- 
tiéme de May,apréss'êtrecon- 
iefle» 6c avoir reçâ i’Èxçrême-
on&ion. Il étoic de Rdjnini en

*

Italie. 6c il y a huit ans qu’il pafia 
en cette Million avec M. Cice-

*  ' l  - 0"

ri Evêque de Nankin , » qui 
revenoit d’Eufope. Sa douceur 
admirable & fa grande cha­
rité le rendoient aimable à 
tout le monde , 6c particulière­
ment aux pauvres, dont il é- 
toit le prpte&eu'r ôc. le Pere. 
Quoy qu’il fût d’uüe foible 
conftitution , il paroiflbit in­
fatigable. Comme les travaux 
ou fon zele rengageait, l'a­
vaient extrêmement affoibli, 
fes Supérieurs luy avoient man­
dé de revenir à Macao, pour

4 C’cftj* fécondé Ville de la Chine;
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y rétablir fa famé ? mais Dieu 
en a difpofé autrement, & l’a 
appelle , comme nous avons 
fujet de le croire , à la gloire 
des Bienheureux : car non feu­
lement il eft mort en vérita­
ble Chrétien & en parfait 
Religieux » dépoüillé entière­
ment de tout , mais prefque 
de la même maniéré que faint 
Jean Pape & Martyr, dont TE* 
glife célébré la Fête le vingt- 
reptiéme de May , lequel ayant 
été mis en prifon à Ravcnnepar 
l’ordre du Roy Theodoric , ÿ 
mourut de miferc & de faim, 
pour la dèfenfe de la Religion 
Catholique. Le Roy m’a per­
mis de Faire enfevelir le Pere 
Belmonté j je l ’ay fait de nuit 
dans un lieu où étoit il y a 
peu de jours une tres-belle 
Eglife.

La perfecution a été très-
I 1 1 1 J
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Cruelle dans les Provinces, il 
y a eu plusieurs Martyrs > nous 
ne fçavons pas encore les cir- 
conftanccs de leurs combats. Le 
dix*neuviéme de Juin mourut 
de mort fubite l'Oncle du Roy, 
le grand ennemy de nôtre faia- ! 
te Religion, llvenoit de dîner, 
& voulant fe jetter fur fon Ht 
comme pour fe repofer, ha je me 
meurs, dit-il un moment apres 
à une de les femmes qui ne- 
toit pas éloignée, & fur l’heu­
re même il expira. Tout le 
monde a regardé cette mort 
comme une punition éviden­
te de Dieu , pour les maux 
qu’il avoit caulèz aux Chré­
tiens. Deux jours auparavant 
un bon ferviteur de Dieu, 
nommé François Dirk , avoit 
en quelque forte prédit cette 
mort» difant, que ce Prince à 
caulc de fa haine & de ft
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cruauté contre tant de gens 
de bien, ne tarderoit pas à en 
être puni, & que Dieu van- 
gcroit aflurément Tes fervi- 
teurs qu'on accabloit d’une 
maniéré fi impitoyable & fi 
injufte. Un autre Mandarin , 
ennemy des Chrétiens , a eu 
depuis peu fa maifon entière­
ment brûlée , avec douze de 
Tes gens , qui ont été envelop­
pez dans cet incendie. Dieu 
a encore fait fentir à quelques 
Chrétiens Apoftats les Beaux 
de fa juftice ; il y en a de pof- 
ledez du démon, d’autres alli- 
tez > qui foufFrent des douleurs 
infupportables , d’autres font 
tombez dans le dernier mé­
pris } prefque tous paroiffeuv 
accablez de triftefle , preflez 
fans doute par les juftes re­
mords de leur confcience. Plu- 
fieurs fou haittenc d etre reçus
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à pénitence , & ils le deman» 
dent avec de tres-grandes in. 
fiances, mais nous ne croyons

5>as qu’il Toit encore temps de 
cur accorder cette grâce , du 
moins à ceux qui le portent 
bien. Quelques-uns offrent de 
grandes aumônes pour le fou- 
lagement des Chrétiens pri- 
fonniers. Les Millionnaires 
ont délibéré s’ilfalloic les re­
cevoir ou non > leurs avis ont 
été partagez.

Monfieur Langlois * le Pere 
Candoné» & Monfieur Fonfcca 
ont jugé qu’il falloir les ac­
cepter pour les raifons fuivan* 
vantes. Les prifonniers ont be- 
foin defecours ; c’eft un confeil 
de l ’Ecriture de racheter fes 
pecbez par i ’aumônej les cou­
pables peuvent feporter au de- 
fefpoir , & de rage renoncer 
tout-a-fait à la Religion > fi
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pour une Faute qu’ils ont com- 
mife, comme tout le monde en 
elt perfuadé, plûtôt par foibleC- 
fe que par malice, & qu’ils dé­
tellent de tout leur cœur, ila 
fe voyent *£i fort méprifez, 
qu’on ne daigne pas même rece 
voir leurs aumônes, qu'oy qu’on 
reçoive celles des Idolâtres. 
Mais Monfieur Cappon , Mon- 
fieur Semenot, & le Pere Bel- 
monté ont toujours jugé, vu la 
difpofition des cfprits en ce 
Paisqui crqyent qu’on vient 
à bout de tout a force d’argent, 
jufqn’à obtënir des Mandarins 
les plus feveres le pardon des 
plus grands crimes, ils ont jugé, 
dis-je, qu’il ne falloit recevoir 
ri prefens ni aumônes de ces 
Apoftats , de peur de donner 
lujet de croire qu’à la balan­
ce des -Millionnaires les cri­
mes les plus'énormes, com-
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me eft l’apoftafie , deviennent
légers , quand on mec de l’au- 
tre côté une bonne Comme 
d’argent , 8c parce qu’ils fc 
perluaderoient s’êcrc bien la­
vez auprès de nous de leur 
faute s dès qu’ils verroient que 
nous aurions accepté leurs au­
mônes*

Pour moy , j ’ay opiné qu’il 
ne falloit point faire de réglé 
generale: mais qu’aprés avoir 
examiné la difpofition parti­
culière de ceux qui offriraient 
leurs aumônes * & les mar­
ques de douleur dont ils les 
accompagneraient > on devoir 
recevoir celles des uns , & 
rejetter celles des autres. Ain- 
lî on ne pourrait pas dire &;quc 
l ’argent fuifit feul pour être 
réconcilié, & que l’aumône 
ne fert à rien , quand on don­
ne d’ailleurs en la faifanr
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des {ignés d’une fincere péni­
tence,

Le vingt-huitième de Juillet 
Monfieur Langlois mourut des 
miferes de fa prifon comme le 
Pere Bclmonté. Je luy donnai 
la veille l ’Extrême-on&ion, SC 
de l’avis des autres Millionnai­
res je l’enterray dans fa mai- 
fon ; au lieu où peu auparavant 
ctoit fon Eglife. 11 écoit après 
le Pere Candoné le plus ancien 
Millionnaire de la Cochinchi- 
ne , il fçavoic beaucoup defe- 
crets de Medecine, ce qui luy 
avoit donné un grand crédit* 
Les Néophytes l’aimoient beau­
coup , 8tîl leur failoitde*gran­
des aumônes.

Meilleurs Cappon , Seme- 
not, Fonfeca, & le Pere Can­
doné font encore en r prifon. 
Pour moy je loge dans un pe­
tit jardin qu’on m’a donné)



fio Lettres de quelques 
auprès du Palais. Le titre de 
Mathématicien me met en état 
d ’aller librement par tout , de 
yifiter nos pauvres prifonniers,
& de, dire tous les jours la 
fainte MelTe- Moniteur Clé­
ment feculier a perdu tous Tes 
biens, parce qu’il elt Chrétien 5 
il vit fort content de s’en voir 
dépouillé pour une fi bonne 
caulê. Pour ce qui elt des au­
tres Millionnaires, on dit que 
Monfeigneur l ’Evêque Dom 
Francelco Pirés,Meilleurs Jean 
Auzier, & René Gourget.Frari' 
çois, & Monfieur Laurent Co- 
chinchinois font cachez dans 
les Elles ou dans les Monta­
gnes s que les deux Meilleurs 
Charles. François de Nation, 
tjui font venus de Siam icy pour 
.recevoir d’Ordre de Preftrife,
-ont été arrêtez p r i fo n n ic r s jq n e  

-Monfieur Fer et qui pour fes- in:
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commoditez fe retiroic au Sé­
minaire de Siam, eft more des 
fatigues du voyage. Le Pere 
Jofeph Perez de notre Gompa-

I

gnie a été arrêté prifonnier 
prés des Frontières de Cam- 
boje. Enfin, le Pere Chrifto- 
iphle Cordeiro eft dans les Pro­
vinces du M idy, où il coure 
danger à chaque moment d’ê­
tre découvert.

Voilà, Mon Reverend Pere, 
nn abrégé de la Relation du 
Pere Arnedo. Je fuis avec un 
[profond refpeft, & une parfai- 
[tereccnnoiflancc,

Mon T r e s - R e v e r . P e r e »

Voftre tres-humble & tres-obêift* 
(ànt fcrvitcur Pellisson » Miflîo*; 
paire 4e la Compagnie 4e Jcfu^



Tt  i »  Lettres de quelques

L E T T R E

E C R IT E  DE MANILLE
le io . de Juin i6ÿj. par le 
Pere Paul C lain  de la 
Com pagnie de J  e  s u s au 
R évérend Pere Thyrfe 
G onzalez, General de la 
m êm e C om pagnie,

SUR u
NOUVELLE DECOVVMn 
q» on n faite de trente-deux ijles > 

nu Sud des Jjles Mur innés.
A Phe’s le départ du Vlif- 

feau qui étoic chargé des 
Lettres que j ’écrivis l’an pafle 
à vôtre Paternité > il en arriva

* un

t t t t t t î t t t t t i t n i î
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un autre qui m’apporta l’ordre 
d’accompagner le Reverend 
Pere Antoine F uccio Sicilien, 
nouveau Provincial de cette 
Province. Faifant avec lui la 
vifite de nos Maifons, j ’ai par­
couru le païs de Los Pintados, 
Ce font de grandes Ifles fepa- 
rées les unes des autres par des 
bras de mer, dont le flux 5: le 
reflux rend la navigation diffi­
cile & dangereufç. 11 y a dans 
ces Ifles toixance 8c dix-fepe 
mille Chrétiens , fous la con­
duite fpirituelle de quarante 8c 
un Millionnaires de nôcreCom- 
pagnie, qui ont avec eux deux 
de nos freres qui pourvoient à 
leur fubfiftancc.
., Je nefçaurois vous marquer, 
Mon Reverend Pere, combien
. j’ai été touché à la vûë de ces

w  ■  '  J  ’  *

pauvres Indiens > dont il y en a 
pluûeurs qui meurent fans rc-

K
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revoir les SadremensderEgli. 
&, en  grand daftgerde leur fa. 
lac éternel j parce qu’il y a fi 
peu de Prêtres ic i, que la plû- 
part ont foin de deux̂  Bourga­
des en même temps. D’où il 
arrive qu’étant occupez dans 
un endroit à s'acquitter des 
fonctions de leur msniftere , ils 
ne peuvent a flirter ceux qui 
meurent dans l’autre. J’ai été 
encore beaucoup plus touché 
de l’abandon ou te trouvent

*  r * -

•pluneurs autres péüplcs , qui 
demeurent dans des Ifles qu’on 
appelle Pais. Quoique ces Ifles 
ne foient pas éloignées des Ma- 
rianes, c^sEnfulàiresh-ont au­
cun commerce'àvfce-iés Mâria-
nois. On s’éflr àfluré cétte au*

ce nou*
baïs. coriittie

J&$aîfàntJîa  vîfitfc'&v&'fc
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pcre Provincial > comme j ’ai 
déjà dit, nous arrivâmes à la 
Bourgade dp Gui'vam dans l’If- 
le de Samal, la derniere & la 
plus méridionale I lie des Pinta- 
dw Qrientaux. Nous y trouvâ­
mes vingt-neuf Palaos, ou ha- 
bitans de ces Ifles nouvelle­
ment découvertes. Les vents 
d’Ell qui régnent fur ces mers 
depuis le mois de Décembre 
jufqu au mois de May » les a- 
voient jettez à trois cens lieues 
de leurs Ides, dans cette Bour­
gade de l’ille de Samal. Ils é- 
toicnt venus fur deux petits 
Vaiffeaux , qu’on appelle ici 
Taraos. Voici comme ils racon­
tent leur âvanture. 

lis s’étoient embarquez au
_ i i  * r  .

line, lorfqu’il fe leva un vent
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gner l ’Ifle ou ils vouloient al- 
1er, ni aucune autre du voifi. 
nage , ils furent emportez en 
haute mer. Ils firent plufieurs 
efforts pour aborder à quelque 
rivage ou à quelque lflede leur 
connoiffance, mais ce fut inu­
tilement» I ls voguèrent ainfi au 
gré des vents pendant foixante 
8t dix jours fans pouvoir pren. 
dre terre. Enfin perdant toute 
efperance de retourner en leur 
païs, St fe voyant à demi-morts 
de faim fans eau St fans vivres, 
ils refolurent de s’abandonner à 
la merci des vents» St d’aborder 
à la première Ifle qu’ils trouve- 
roient du côté d’Occident. A 
peine eurent-ils pris cette ré-
folution, qu’ils (ê trouvèrent à
la vûë de la Bourgade de Gui- 
•vam en 1’ I fle de Samd. XfnGuï- 

qui étoit au bord de la 
mer, les apperçut, St jugeant
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par la ftru£ture de leurs petits 
bàtimens que c étoient des é- 
trangers qui s’étoient égarez > 
il prit un linge & leur fit ligne 
d’entrer par le canal qu’il leur 
montroit pouréviter les écueils 
St les bancs de fable fur lefquels 
ils alloient échouer. Ces pau­
vres gens furent fi effrayez de 
voir cet inconnu , qu’ils com­
mencèrent à retourner en hau­
te mer ; quelque effort qu’ils 
fiflènt > ils n’en purent venir à 
bouc, & le vent les repoufla 
une fécondé fois vers le rivage. 
Quand ils en furent proche, le 
Gttivamis leur fit entendre par 
fes fignes la route qu’ils dé­
voient prendre , mais voyant 
qu’ils ne la prenoient pas 5c 
qu'ils alloient infailliblement 
fe perdre, il fe jette à la mer, 
& va à la nage a l’un de ces 
deux petits vailfeaux , dans le
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deflcin de s’en faire le pilote 
& de les conduire fûrementau 
Port. A peine y fut-il arrivé 
que ceux qui étoient dedans, 
& les femmes mêmes chargées 
de leurs petits enfans, fe jet­
tent à la nage pour gagner l'au­
tre /aideau, tantilscraignoient 
l ’approche de cet inconnu. 
Cet homme fe voyant feul dans 
ce petit vaiflfeau , fe met à les 
fuivre, & étant entré dans le 
fécond il lui fait éviter tous les 
écueils & le conduit au Port. 
Pendant ce temps-là ces pau­
vres gens demeurèrent immo­
biles, & s’abandonnèrent à la 
conduite de cet inconnu, dont 
ils fe regardoiçnt comme les 
prifonniers.

Ils prirent terre le jour des 
faims Innocens vingt-huitième 
de Décembre de l ’année 1696- 
Les habitans de Guivam accou­



rus fût le rivage, les receurenc 
avec charité 8i leur apportè­
rent du vip & des rafraîchiffe- 
tnens. Ils mangèrent volontiers 
des Cocos qui font les fruits 
des Palmiers de ce pais. La 
chair en efl à peu prés fembla- 
ble aux châtaignes > excepté 
quelle a plus id’huileJ& qu’elle 
fournit une efpece d’eau fu- 
crée qui cft agréable à boire. 
On leur prefenca du ris cuit à 
l’eau, dont on fe fert ici & dans

P

toute PA fie, comme on fc fert 
en Europe du pain. Ils le re­
gardèrent avec admiration, &: 
en prirent quelques grains 
qu’ils jéteerent auffi-tôt à ter­
re , s’imaginant que c etoient 
des vermifleaüx. Us témoigne-
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Cependant on Ht venir deux 

femmes que les vents avoient 
autrefois jettées fur la même 
côte de Guivam. Comme elles 
fçavoient un peu la langue de 
ce pais, elles Servirent a inter­
prètes , 8c c’eft par leur moyen 
qu’on apprit ce que je dirai 
dans la fuite. Une de ces fem­
mes trouva parmi ces étrangers 
quelques-uns de fes parens. 
Us ne l'eurent pas plutôt re­
connue qu’ils fe mirent à pleu­
rer. Le Pere qui a foin de cette 
bourgade i ayant appris l’arri­
vée de ces pauvres gens , les Ht 
venir à Guivsm. Dés qu’ils l’ap- 
perçurent » 8c qu’ils virent le 
refpeft qu’on luy portoit > ils 
s’imaginèrent qu’il étoit le 
Roy du païs, 8c que leur vie 
8c leur fort étoient entre fes 
mains. Dans cette penfée j ils 
le jetterent tous à terre pourimplorer
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implorerfa mifcricorcle & pour 
lui demander la vie. Le Pere
touché de compai&on de les 
voir dans une fi grande defola- 
tion, fit ce qu’il put pour les 
confoler & pour adoucir leurs 
peines , il carefla leurs en fans, 
dont trois étoienc encore a la 
mamelle » & cinq autres un peu 
plus grands > & promit à leurs 
parens de leur donner tous les 
lecours qui dépendraient de 
lui.

Lçs habitans de Cttham s’of­
frirent à l’envi au Pere pour 
mener ces étrangers dans leurs 
maifons , & pour leur fournir 
tout ce qui ferait neceflaire, 
foit pour les vivres > foit pour 
les habits. Le Pere les leur con­
fia , mais à condition qu'on ne 
fepareroit point ceux qui é- 
toient mariez j ( car il y  en av® ç 
quelques-uns parmi eux, )

L
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qu’pnn’ea prcndroit pas moint
de deux enfemble» dis peur dç 
faire mourir de chagrin ceux 
qui detneurçroient fouis, De 
trcnte-çiqq qu’ils écoienc d’a­
bord > il n’en reftoit pins que 
trente , par 1a difottc des vi­
vres 8c les incommodités d’u­
ne longue navigation en a- 
voient Fait mourir cinq pen­
dant le voyage > peu de temps 
après leur arrivée >1 en mourut 
encore un > qui eut le bonheur 
de recevoir le faint Baptême.

Ils rapportèrent: que leur 
raïs cpnOlie en trente-deux 
ides, filles ne doivent pas être 
fort éloignées des Marianes, à 
en juger par la ftru&ure de 
jçurs petits vaifîçaux, & par
la forme de leurs yoilçs » puif- 
qu elles font les mêmes. Il y a 
bien de l'apparence que ces
M es font plus su J^idy que ig$

i
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Maria nés , à onze ou douze 
degrez de latitude feptentrio- 
nale, & fous le même paralel * 
le que Gwvam, puifeue ces é- 
trangers venant tout droit d’O- 
rient en Occident , ont abordé 
au rivage de cette bourgade,
11 y a auâî lieu de croire que 
c'eft une de ces liles qu’on dé­
couvrit de loin , il y a quelques 
années. Un VaifTeau desPhilip- Eaut̂  
pines ayant quitté la route or­
dinaire quieft de l’Eftà l’Oueft 
fous le treziéme paralelle j. Si 
s'étant un peu écarté vers le 
Sudoücft , l’apperçut pour la 
première fois. Les uns ont ap- 
pellé cette lûe la Caroline du 
nom du Roy » ( 1) 8c les autres 
l'Ille de faine Barnabe, parce 
quelle foc découverte le jour 
que l’Eelife célébré la fête de 
pet Apôtre. Elle fut encore

(f) Châtias IL Rey4 *£lfagae>~ -
t i j
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vûë l'année palfec par un au-' 
trc rai fléau que la tempête fit 
changer de route > en ailanc 
d’iei aux Iflcs Marianes. Le 
Gouverneur des Philippines 
avoic fouvent donné ordre an 
vai fléau qui va prefquetous les 
ans aux Marianes > de chercher 
cette ïfle & les autres qu’on 
foupçonneêtre aux environs; 
mais ces ordres avoient été 
inutiles > Dieu refervant à ce 
temps-ci la découverte> & com­
me nous l’cfperons * l ’entiere 
convcrfion de ces peuples.

Ces étrangers ajoutent que 
de ces trente-deux Ifles, il y en 
a trois qui ne font habitées que 
par des oifeaux ; mais que les 
autres font extrêmement peu* 
plées. Quand on leur deman­
de quel ell le nombre des .ha* 
bitans, ils prennent un mon- 
cç« l de fable ou de poufficrç
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& le montrent > pour marquer 
la multitude innombrable des 
hommes qui les habitent. Ces 
Ifles fc nomment Pais , Lamu- 
lulutup , Saraon. Taropie, Valayyay, 
Satavan y Cutae » Tfalue , Pirmlop, 
Ttai, Pie> P/g# i Lnmurrec, Pue, 
pdait t Caruvaruvmg » TW#, Z,#- 
mliuft Tavas, Saypen > Taeaulap, 
P/tpiyang t Tavon, Mutatufan. Pty- 
lu, Oint an, P#/#, Cucutnyat, Piya~ 
lucmUng. Les trois qui ne font 
habitées que par des oifeaux 
font j Piculat, Hulatan , Tartan. 
Lnmurrec eft la plus confiaera- 
b!e de toutes ces Ifles. C’eft
où le Rov dé tour ce païs tient ̂  ̂ * 1

la Cour. Les chers de toutes 
ces habitations lui font fournis. 
Us’eft trouvé parmi ces étran­
gers un de ces Chefs avec fa 
femme, qui eft la fille du Roy. 
Quoiqu’ils foient àdemi-nuds, 
ils ont des manières & un cer-:

L - • *uj
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tain air de grandeur qui font 
aflex connoitrq ce qu’ils font. 
Le mari a tout le corps peine 
de certaines lignes, dont l’ar­
rangement forme diverfes fi­
gures. Les autres hommes de 
cette troupe ont auffi quelques 
lignes femblables, les uns plus 
les autres moins. Mais les rem* 
mes & les enfans n’en ont 
point. I l y a dix-neuf hommes 
& dix femmes de differens 
âges. Le tour & la couleur de 
leurs vifages approchent allez 
du tour & de la couleur du vi- 
fage des habitans des Philippi­
nes. Les hommes n’ont point 
d’autre habit qu’une efpece de 
ceinture qui leur couvre les 
reins & les cuilTes » & qui fait 
pluficurs tours à  l’entour de 
leurs corps. Ils ont fur leurs 
épaules plus d’une aune & de­
mie de grode toile * dont ils fç
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font une cfpece de capuchon' 
qu’ils lient par devant, & qu’ils 
lai dent pendre négligemment
E ar derrière. Lés hommes de 
:s femmes font habillez de la 

même maniéré , excepté que 
les femmes ont un linge un peu 
plus long) qui defeend depuis 
la ceinture jufqu’ aux genoux.

Leur langue eft differente 
decelle des Philippines > & mê­
me de celle deslfles Marianes. 
Leur manière de prononcer 
approche de la prononciation 
des Arabes. La femme qui pa- 
roîc la plus confiderable a plu- 
fieurs anneaux & plu fleurs col­
liers d’écaillede tortue, qu’on 
appelle ici Carty , Sc les autres 
d’une matière qui nous eft in­
connue. Cette matière qui ref- 
fembïe’affez. à l’ambre grisn’efl: 
pas tranfoafèiité. 

Vorcliamaoiene dqnt ils oné
lllj
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yccu fur mer pendant foixante 
& dix jours qu’ils y .ont été à 
la  merci des vents. Ils jettoient 
en mer uneefpecc de Nafle, 
faite de plufieurs petites bran­
ches d’arbres liées enfemble. 
Cette Nafle avoic une grande 
ouverture pour laitier entrer 
le poiflbn , & fë terminoit en 
pointe pour l’empêcher de for- 
tir. Le poiflbn qu’ils prenoient 
de cette maniéré étoit toute la

I  *  -  ,

nourriture qu’ils avoient, & 
ils ne beuvoient point d’autre 
eau que celle que la pluye leur 
fbumifloit- Ils la recevoient 
dans des écorces de Coco, qui 
eti le fruit du Palmier de ce 
pais, comme j ’ai déjà dit. Il 
eti; de la figure & de la grandeur
du crâne d’un homme.

Us n’ont point de vaches 
dans leurs Ifles. Ils voulurent
s ’enfuir quand ils en virent
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qui broucoienc l ’herbe, aüffî 
bien que lorfqu’ils entendirent 
un petit chien aboyer dans la, 
maifon des Millionnaires. Ils 
n’ont point non plus de chats 
ni de cerfs , ni de chevaux 
ni gcneraletnenc aucune bête à 
quatre pieds. Ils n’ont même 
gneres d’autres oifeaux que 
ceux qui vivent fur la mer. Ils 
ont cependant des poules dont 
ils fe nourriflent $ mais ils n’en 
mangent pas les œufs.

Maigre cette difette de tou­
tes chofes, ils font gais & con- 
tens de leur fort. Ils ont des 
chants & des danfes allez régu­
lières. Ils chantent tous en- 
femble > & font les mêmes ge- 
ites, ce qui a quelque agrément.

Ils font furpris du gouver­
nement , de la politefle & des 
maniérés d’Europe, donc ils 
o’avoient aucune connoiflancc,
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Ils admirent non feulement 1$ 
majcfté augufte des ceremo­
nies , dont l ’Eglife fé fert pour 
célébrer l’Omce divin > mais 
auffi la mufique > les inftru- 
mens , les danfes des Efpagnols, 
les armes dont ils fe fervent, 8c 
fur tout la poudre à canon. Ils 
admirent encore la blancheur 
des Europeans : car pour eux 
ils font tout bazanez , auffi* 
bien que les habitans de ce pais.

Il n’a pas paru jufqu’à prefent 
qu’ils ayent aucune connoiflan. 
ce de la Divinité» ni qu’ils ado­
rent des Idoles. On n’a remar­
qué en eux qu’une vie toute 
barbare. Tout leur foineft de 
chercher à boire 8c à manger. 
Ils ont une grande déference 
pour leur R.oy 8c pour les Chefs 
de leurs bourgades j 8c ils leur 
obéident avec beaucoup d’e- 
xa&itudeJls n’ont point d’heu*?
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re réglée pour leurs repas. Ils 
boivent & mangent en quel­
que temps 8c  en quelque en* 
droit que ce Toit , lorfqu’ils ont 
faim & foif, & qù’ils trouvent 
dequoi fc contenter. Mais ils 
mangent peu à chaque fois,»& 
ils ne font point de repas allez 
fort pour fuffire à toute la jour­
née.

Leur civilité & la marque 
de leur refpect confifte à pren­
dre la main ou le pied de celui 
à qui ils veulent faire honneur, 
& à s’en froter doucement tout 
le vifage. Ils avoient parmi 
leurs petits meubles quelques 
feies faites non pas de fer, mais 
d’une grande écaille qu’on ap­
pelle ici Taclobo, qu’ils aiguifent 
en les frotant contre certaines 
pierres. Ils en avoient aufli 
une de fer de la longueur d’un 
doigt. Ils furent fort étonnez ?
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à l’occafion d’un vaifleau mar-* 
chand qu’on bâtiflbit à Guwam, 
de voir la multitude des inftru- 
mens de charpenterie dont on 
fe fervoit, ils les regardèrent 
tous les uns après les autres 
avec admi ration. 1 ls n’ont point 
de métaux dans leur païs. Le 
Pere Millionnaire leur ayant 
donné à chacun un aflfez gros 
morceau de fer , ils receurent 
ce prefent avec plus de joye 
que fi on leur eut donné autant 
d’or. Ils avoienc fi grande peur 
qu’on ne le leur enlevât > qu’ils 
lç mettoient fous leur tête 
quand iis vouloient dormir, lis 
n’ont point d’autres armes que 
des lances ou des traits faits 
d’oflemens humains. Ils font 
d’eux-mêmes fort pacifiques. 
Lorfqu’il arrive entre eux quel­
que querelle • elle fe termine 
par quelques coups de poing
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qu’ils fc donnent fur la têcci ce 
qui arrive rarement. Car dés 
qu’ils veulent en venir aux 
mains , on les fepare 8c l’on fait 
celTer le different. Ils ne font 
point cependant ftupides ni 
pefans’.au contraire ils ont du 
reu 8c de la vivacité. Ils n’one
E as tant d’embonpoint que les 
abitans des Ifles Marianes, 

mais ils font bien proportion­
nez , 8c d’une taille à peu prés 
fetnblable à celle des Philippi- 
nois. Les hommes 8c les fem­
mes laiflent croître leurs che­
veux, qui leur tombent furies 
épaules.

Quand ces étrangers appri­
rent qu’on les alloit conduire 
en prefencc du Pere Miffion- 
naire,ils fe peignirent tout le 
corps d’une certaine couleur 
jaune , ce qui patte chez eux 
pour un grand agrément. Ils
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font; fi concens ac trouver ici 
en abondance tout ce qui eft 
Décédai re à la vie , qu’ils fe 
font offerts à retourner dans 
leur païs pour attirer ici leurs 
compatriotes , 8c pour leur per- 
fuader d’entrer en commerce 
avec ces 1 fies. Nôtre Gouver- 
neu r goû ce beaucoup ccdefiëin, 
dans la vue qu'il a de foumet- 
tre tout ce païs au Roy d’Efpa- 
gne s ce qui ouvrirait unegran- 
de porte à la propagation de 
l ’Evangile. Le plus vieux de 
ces étrangers avoit déjà été
Î*ecté une fois fur les côtes de 
a Province de Caragan dans une 

de nos lfles : mais comme il 
n'avoit trouvé que des Infidè­
les qui demeurent dans les 
montagnes & le long de ces cô­
tes detertes, il étoit retourné 
enfon païs, fans avoir connoif-
fance ae l ’abondance & des ri*
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chefles de ces I fles, 11 a été plus 
heureux dans ce fécond voyage» 
On a déjà baptifc les en fa ns. 
On inftruit les autres des My* 
fteres de nôtre Religion. Ils 
font fort adroits à plonger ; Si 
l’on dit qu’ils prirent derniè­
rement à la pêche deux gran* 
des perles dans leurs nacres » 
qu’ils rejetterent dans la mer» 
parce qu’ils n’en connoifloient 
pas le prix,

Je vous écris tout ceci, Mon 
Reverend Pere , perfuadé que 
vous aurez de la joye d’appren- 
dre une nouvelle fi avantagea- 
feà ceux de vos enfans, qui au­
ront le bonheur de porter la 
foi dans ces nouveaux païs,

I Nous avons befoin d’ouvriers 
pour fournir à tant de tra­
vaux, nous efperons que vous 
aurez la bonté de nous en en-
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voyer » & de ne nous pas ou- 
blier dans vos faines facrifi- 
ces. Je fuis avec un profond
refped,

M on T r e s -R.iver .end Pi m ,

v

De voftrc Paternité,

L e  tre s -h u m b le  ôc tres- 
obéiffanfc S erv iteu r & 

rj i  MâtnU U F i l s j P a u l  C l a i n

t o  .Juin lé JJ* M illio n n a ire  de la
Compagnie de J ïz 
SOS-'

J A B I E
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P Our ôbéïrau* Decrets du Papc 
Urbain VIII. & des autres Souve- 

tains Pontifes, je protefte que je ne pré* 
rens point attribuer le titre de Saint, 
d'Apôtre, ou de M artyr, aux hommes 
Àpoftoliqucs dont je parle dans ce Re­
cueil de Lettres Sc dans les fuivans, k 
que je ne demande de ccüx qui les li­
ront qu’une foy purement humaine*

Fcrmijfion du R. Pm Provincial*

JE fous-figné Provincial de la Compagnie 
de Jisus en la Province de France , fuirant 
pouvoir que j’ay rcceu de nôtre' Rcvcrend 
Pere General , permets au Pere Charles le 

Gobien, de faire imprimer un Livre intitulé, 
Mit tris édifiantes <£• curieufes écrites des Mif- 
fions étrangères , fa r  quelques JHijfionnams de 
ta Compagnie d e f f lu s  , qui a été lû & ap­
prouvé par trois Théologiens de nôtre Com­
pagnie. En foy de quoy j*ay figné la prefen- 
tc; fait à Paris le 18. May 1701.

JüUM| BaüdRà*,



P R 1 V I L E  G E
du Roy.

L OUIS PAR. LA GRACE 
de  D i e u  R o y  de  F r a n ­

ce et  d e  N a v a r r e à.nos 
âmes St féaux Confei 11ers, les 
Gens tenans nos Cours de Par­
lement, Maîtres des Fequeftes 
ordinaires de nôtre Hôtel, 
Grand Confeil, Prevoft de Pa­
ris , Baillifs > Senefchaux, leurs 
Lieutenans Civils , & autres 
nos Jufliciers qu’il appartien­
dra, Sa l u t . Le P. C h a r l e s  
le G o b i e n  , Jefuite , nous 
ayant fait fupplier de luy ac­
corder nos Lettres de permif- 
fion pour rimpreffion a ’un Li­
vre intitulé, Lettres édifiantes & 
turieufes écrites des Mijfms étran­
gères far quelques Miffionnaires de 
l* Cornfagnie de Jefus -, Nous luy *

M ij



avons permis 8c accordé, per*
mettons 8c accordons par ces 
Prefentes , de faire imprimer 
par tel Imprimeur ou Libraire 
qu if voudra choifir ledit Livre» 
eu telle forme, marge, carac- 
tares , 8c autant de fois que 
bon, luy Semblera pendant le 
temps de trois années confe- 
eu cives , k cmprtr itt jour de la 
datte des prefentes, & de le faire 
vendre 8c diûribuer par tout 
nôtre Royaume : À la charge 
d’en mettre, avant de l'cxpo- 
ler en venté, deux Exemplai­
res en nôtre Bibliothèque pu­
blique» un autredans le Cabi­
net des Livres de nôtre Châ­
teau du Louvre, 8c unencelle 
de nôtre cres-chcr 8c féal Che­
valier Chancelier de France le 
Sieur Phelyppeaux Comte de 
Pontehartraia , Commandeur 
de nos Ordres : de faire im<-



primer ledit Livre dam nom.
Royaume , étnenailUursr en beaux 
cara&eres & papier» drivant 
ce qui cft porté fa r  les Reglement 
ies années 1618. & 1626. & de fai* 
re enregiftrer les Prefentes ès 
Regtjires d elà  Communauté des Li­
braires de nôtre benne Ville de taris y 
le couc à peine de nullité d’i­
celles : du contenu dcfquelles
NOUS VOUS MANDONS ET
enjoignons de faire joüir 
lExpofant, ou fes ayans caufe, 
pleinement & pairihlcmentjccf- 
iànc & faifant ceffer tous trou* 
blés & empêchemens contrai­
res. V o u l o n s  que la copie 
defdites Prefentes qui fera] im­
primée au commencement ou à 
la fin dudit Livre foie tenue 
pour dcuëment lignifiée , & 
qu’aux copies collationnées par 
fnde nos amer. & féaux Con­
seillers 8c Secrétaires » foy yfoit



Ajoûtée comme â l’Original. 
CoMkiNDOns au premier nô­
tre HuiïEer ou Sergent de foire 
pour l’execution des Prefentes 
toutes lignifications, défenfes, 
faifies, & autres aétes requis 8c 
ncceflaires , fans demander au­
tre permiffion, 8c nonobftant 
clameur de Haro, Charte Nor­
mande , 8c Lettres à ce contrai­
res : C ar. tel cft nôtre plaifir. 
DONNE’ à Verfailles le 13. jour 
d’Aouft l’an de grâce milfept 
cens deux , 8c de nôtre Régné 
le foixantiéme. Par le Roy en
fon Confeil, N o b l e t.

*

R eglflr i fu r  le  L ivre de U Cemnm- 
nuute de Libraires & Imprimeurs confor­
mément aux R èglem ent. A Paris le 23. 
jourÆ A oufi 1702.

S ign é P. T ra BOUILLE? / Syndic,


